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Les Allocations 
Le gouvernement a fait annoncer son 

itention de supprimer ou de suspendre 
service des allocations militaires aux 

emmes de mobilisés qui n'ajouteraient 
pas à cette aide de la collectivité sociale 
es ressources du travail personnel que 

ihacun doit, à l'heure actuelle, fournir à 
«. défense nationale. 

A l'heure où j'écris ces Lignes, j'ignore 

Fuelles sont les dispositions spéciales à 
aide desquelles M. Malvy entend faire 

basser cette théoria dans la pratique, 
Bans quelles proportions et sous quelles 
tonditions il songe à faire disparaître des 
Ibus contre lesquels les protestations se 
»ont multipliées au point de rendre né-
cessaire une intervention gouvernemen-
tale. 

J'en accepte le principe avec d'autant 
plus d'empressement, qu'il est la consé-
tration de la thèse que je n'ai cessé de 
soutenir depuis le jour où j'ai eu à m'oc-
ïuper ici des allocations, de leur nécessi-
té, de leurs avantages au point de vue so-
tial, de leur action bienfaisante sur la dé-
fense nationale, et aussi des inconvénients 
qu'elles présentaient, des dangers aux-
quels elles nous exposaient, du contrôle 
rninutieux et sévère qu'en exigeait l'équi-
table fonctionnement. 

Les idées que j'avais maintes fois ex-
posées à ce sujet avaient trouvé, je ne 
dis pas un écho, mais un précieux auxi-
liaire dans l'initiative intelligente et har-
die d'un sous-préfet, qui, sans s'arrêter 
plus qu'il ne convient aux obstacles tirés 
d'une obéissance trop servile à la lettre 
rie la loi, n'avait pas hésité à s'inspirer 
de son esprit et à marcher résolument 
flans la voie tracée par la logique et par 
les exigences de l'intérêt national. M. Gel-
liez, sous-préfet de Blaye, à la veille des 
vendanges, avait lancé à ses administrés 
cm appel dans lequel il menaçait de sup-
pression d'allocations toutes les femmes 
Oui refuseraient de participer'à la cueil-
lette du raisin. Cette menace — je me 
suis renseigné — produisit son effet; tou-
tes les femmes de l'arrondissement de 
Blaye se rendirent à la vigne et pas une 
Allocation ne fut supprimée. 

M. le Ministre de l'intérieur veut au-
jourd'hui étendre à toute la France, en 
lui donnant la sanction de la loi, la me-
sure tentée par un de ses subordonnés et 
mettre tous les bénéficiaires de l'alloca-
tion en demeure de combiner le travail 
qui leur est possible et la jouissance des 
fonds mis à la disposition des femmes de 
mobilisés par la loi du 5 août 1914. 

Je crois que la décision du gouverne-
ment doit être suivie d'un plein succès et 
aboutir à des résultats immédiats et sans 

qu'il soit nécessaire de recourir aux dis-
positions coercitives qui doivent théori-
quement en constituer la sanction 

Je me défie cependant des réglementa-
tions générales qui confondent trop faci-
lement des situations différentes, et quel-
quefois opposées en une déprimante uni-
formité. 

Si les allocations ont tourni comme une 
sorte de « prime à la paresse » à certai-
nes femmes peu habituées à disposer li-
brement, et régulièrement d'argent liquide, 
elles '< "t donné lieu à des abus d'un autre 
ordre, autrement graves, autrement im-
portants, autrement scandaleux — qu'on 
me passe le mot, — et dont j'ai eu occa-
sion de signaler un grand nombre, d'a-
près des témoignages irrécusables. 

Je veux parler de la facilité avec laquel-
le, cédant à un entraînement fatal, les au-
torités préposées à la répartition des allo-
cations, ont laissé s'altérer le principe de 
cette institution au point de réduire à une 
minorité infime le nombre des femmes de 
mobilisés qui ne touchent pas l'allocation. 

Ceci est au moins aussi démoralisant et 
aussi intolérable que cela. Il ne faudrait pas 
maintenant que la mesure annoncée pour 
combattre l'oisiveté voulue de certaines 
bénéficiaires des allocations vînt ajouter à 
l'injustice de la situation créée par l'admis-
sion trop complaisante des autres à cette 
subvention de l'Etat. 

Toutes les femmes ne sont pas égale-
ment préparées à tous lés travaux; toutes 
ne sont pas également aptes à s'y assimi-
ler, et il se pourrait fort '>ien, par une for-
mule trop générale et trop uniforme, que 
telle femme i cllement besoogneuse et di-
gne d'intérêt fût privée de sen allocation, 
tandis que telle autre, plus aisée, mais se 
livrant à un travail qui lui est familier, 
continuât à recevoir la dite allocation. 

Je suis convaincu qu'il faut, en une rn-
tière aussi délicate, procéder avec la plus 
grarde circonspection, et, autant que pos-
sible, selon les cas d'espèce. 

Je me résume : la mesure annoncée par 
le gouvernement s'impose comme une me-
sure d'équité, de moralité sociale et de sa-
ge économie. Elle doit être le résultat d'une 
réforme d'ensemble portant d'abord, com-
me je l'indiquais dans un précédent arti-
cle, sur la concession même des alloca-
tions, et armant les commissions cantona-
les d'un droit de contrôle permanent qui 
leur permettrait, après enquête impartia-
le et motivée, de proposer la suppression 
de l'allocation à toute personne qui s'ap-
puierait sur cette ressource spéciale pour 
s'abstenir du travail pour lequel elle a été 
préparée, et qui constituait l'un des élé-
ments de sa vie ordinaire. 

Pierre DE VAL. 

ouveiie 
Si l'heure de l'expiation n'a pas encore , 

.onné pour le kaiser au « cadran de l'His-
toire », elle sonne aux cartels de ses ap-
partements privés. La popularité grandis-
jante d'Hindenburg est le premier glas. 
Pour l'impérial cabotin qu'inquiétait mê-
me le nationalisme acclamé de son fils, 
quelle cruelle offense que ce culte de l'idole 
Hindenburg, qui n'était rien avant la 
guerre qu'un officier disgracié et perdu 
lans les réserves ! 

Cette idole, l'empereur a dû la créer de 
ses propres mains, la parer de titres et de 
cordons, l'encenser dans des ordres du 
jour, la consacrer par des témoignages 
d'admiration affectueuse. Le maître de 
l'Allemagne à cette heure, ce n'est plus le 
souverain, c'est le sujet. Tous les yeux 
Sont fixés sur Hindenburg, tous les cœurs 
volent vers lui, et tous les .clous se plan-
tent dans sa statue de bois, fétiche pro-
tecteur et sauveur de la Germanie. 

L'empereur connaît toutes les rancœurs, 
toutes les humiliations de l'abdication vo-
lontaire. Son sceptre n'est qu'un bâton 
sans vertu. C'est l'Autre qui tient la ba-
guette et fait marcher l'Empire. La famille 
Hohenzollern est pendue aux basques de 
l'Idole et marche dans son ombre. 11 ne 
saurait y avoir, pour le vaniteux et pom-
peux personnage qui se pavanait puérile-
ment dans son « premier rôle », de morti-

fication plus sanglante. On lui a retiré 
son emploi. Il ne renonce pas encore, 
comme Delobelle, mais il est « désaffecté». 

L'Allemagne affolée se rue aux pieds du 
Surhomme. Toujours lui, lui partout ! Il 
est sur tous les fronts, sur toutes les den-
rées, sur toutes les boîtes. Le Vorwaerts 
nous donne un catalogue sommaire des 
produits portant le nom de Hindenburg : 
il y a le miel Hindenburg, la graisse, le 
Kognac, la bière, l'escalope de.veau et le 
sorbet. On a lancé les biscuits, la tarte, 
le tabac, le couteau, les allumettes, la cire 
Hindenburg Des bottines, des cravates, 
des crayons, des pilules, des lunettes, des 
horloges, des montres et des bagues por-
tent le nom du grand homme. Son fanion 
couvre toute la marchandise. 

Cette gloire-là, le kaiser l'avait convoi-
tée. Etre une marque de fabrique pour 
dentifrices et huiles à faire repousser les 
cheveux, se retrouver dans tous les ma-
gazines et toutes les devantures, quel 
rêve ! Il faut déchanter. Hindenburg a la 
grande vedette. L'empereur n'est qu'un 
"numéro» à la suite, un comparse de la 
troupe. Et l'amertume noie sa belle âme. 
Chacun des clous qu'on dédie à Hinden-
burg s'enfonce dans sa chair. Il se sent 
déjà un peu détrôné,.. 

P. B. 

Nouvelle Victoire Française 
devant Douaumont 

Le Front allemand enfoncé sur une profondeur de 3 kilomètres 

Près de huit mille prisonniers 

CE PEMIL, GREC 

Si Satisfaction n'est pas donnée en 
c'est le « casus belli » 
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COMMUNIQUÉS FRANÇAIS DU 15 DÉCEMBRE 

(14 heures) Pas d'événements importants au cours de la nuit. 

(23 heures) 
Après une préparation d'artillerie qui a duré plusieurs jours, nous avons attaqué l'ennemi au nord de DOUAU-

MONT, entre la MEUSE et la WOEVRE, sur un front de plus de 10 kilomètres. L'attaque s'est déclanchée à dix 
heures. Le front ennemi a été partout enfoncé sur une profondeur de 3 kilomètres environ. 

Outre de nombreuses tranchées, nous avons enlevé les villages de VACHERAUVILLE, LOUVEMONT, les 
FERMES DES CHAMBRETTES, les ouvrages d'HARDAUMONT et de BEZONVAUX. 

Nous avons fait un grand nombre de prisonniers non encore exactement dénombrés : sept mille cinq cents, 
dont deux cents officiers, sont déjà passés par les postes de commandement. 

Nous avons pris ou détruit de nombreux canons d'artillerie lourde, de campagne et de tranchées et un ma-

tériel considérable. 
Malgré le temps défavorable, l'aviation a pris une brillante part au combat. 
Le succès est complet : les troupes témoignent d'un très vif enthousiasme; nos pertes sont légères. 

A CLÉRY, DANS LA SOMME 

La Sécurité de l'Armée de Sarrasl ne doit pas être menacée 

D—0—0- 3—0—0 

,e Gouvernement Russe 
énonce le riege 

Note Officieuse publiée par la Presse 

DES ARBRES CENTENAIRES QUE LES OBUS N'ONT PAS RESPECTÉS 
Photo BR.ANGER 

Pétrograd, 15 décembre. — Voici le tex-
te d'une note officieuse que publient les 
journaux russes : 

« Le nouvel appel fait par nos ennemis 
n'est pas leur première tentative pour re-
jeter sur d'autres les responsabilités de 
la guerre qu'ils déchaînèrent sur les puis-
sances de l'Entente. Pour obtenir l'appui 
du peuple allemand, fatigué de la guerre, 
le gouvernement de Berlin eut déjà main-
tes fois recours à des paroles de paix fal-
lacieuses qu'il employa fréquemment pour 
animer ses troupes en leur faisant entre-
voir chaque fois la perspective d'une paix 
prochaine. Le gouvernement de Berlin 
promit déjà la paix au cas où Varsovie 
serait prise, puis pour la conquête de la 
Serbie, oubliant que de pareilles promes-
ses non tenues font naître dans les ar-
mées une profonde défiance. 

LE BLUFF POUR LES NEUTRES 
«Dans des efforts extérieurs analogues 

et dus aux mêmes considérations intéres-
sées, le gouvernement allemand a été for-
cé de transporter cette question hors de 
l'Allemagne. Tout le monde se rappelle 
les susdites tentatives et, notamment, les 
différents ballons d'essai lancés en pays 
neutres, et particulièrement aux Etats-
Unis. Voyant l'inanité de pareils procédés 
qui ne trompaient personne, l'Allemagne 
tenta de créer « des conjonctures paisi-
bles » qui lui permettraient de consolider 
ses tendances impérialistes agressives, en 
semant la discorde entre les pays alliés 
et en cherchant à faire croire à l'opinion 
publique que des pourparlers séparés 
avaient été poursuivis entre elle et certai-
nes puissances de l'Entente. Il y eut, no-
tamment, une période de bruits persis-
tants de paix séparée. 

» Voyant cependant que les alliés re-
poussaient chaque fois avec une énergi-
que unanimité toutes ces tentatives, nos 
ennemis durent penser à un plan plus sé-
rieux. Ils le font aujourd'hui malgré leur 
foi en leur puissance militaire et écono-
mique. Ils s'adressent aux Etats-Unis, à 
l'Espagne et à la Suisse, annonçant leur 
empressement à entamer des pourparlers 
de paix. 

MANQUE DE SINCÉRITÉ ÉVIDENT 
» Le manque de sincérité et le but de la 

proposition allemande sont évidents. Les 

gouvernements ennemis ont besoin d'em-
ployer les moyens héroïques pour complé-
ter les lacunes de leurs armées. On pro-
jette en Allemagne une espèce de servage 
sous forme de travaux militaires obligatoi-
res. 

» Enfin, le gouvernement allemand, pour 
réchauffer le cœur de son peuple et le pré-
parer à des sacrifices nouveaux, tend à 
créer un terrain favorable, cherchant à 
prouver la thèse suivante : « Nous luttons 
» pour notre existence. Nous proposons la 
» paix. On nous la refuse, donc la respon-
» sabilité ûd la continuation de la guerre 
» incombe à nos ennemis » 

» Mais le but que poursuit l'Allemagne 
est clair; elle parle de son respect et de 
ses égards pour les droits des autres na-
tions, mais en même temps elle introduit 
en Serbie, en Belgique, au Monténégro et 
en Pologne, un régime de terreur et de 
violences. 

L'AVENIR SELON L'ALLEMAGNE 
» Quant à l'avenir, on sait que l'Allema-

gne ne proclama pour la t'oldgne qu'une 
indépendance illusoire. Elle se propose de 
partager la Serbie entre la Bulgarie et 
l'Autriche, d'asservir économiquement la 
Belgique, de céder à la Bulgarie une par-
tie du territoire roumain, de sorte que par-
tout l'idée de l'hégémonie allemande pré-
dominera. D'ailleurs, à ce sujet, les der-
niers discours de M. de Bethmann-Holl-
weg révèlent les véritables inspirations du 
gouvernement allemand. 

» Aujourd'hui que les puissances de l'En-
tente proclament leur inébranlable volon-
té de mener la guerre à bonne fin et d'em-
pêcher l'Allemagne d'établir son hégémo-
nie, nos ennemis ne peuvent ignorer qu'il 
n'existe aucun terrain favorable pour des 
pourparlers de paix. 

LA PROPOSITION 
EST INACCEPTABLE 

» Nos ennemis connaissaient les dis-
cours de MM. Lloyd George, Briand, Bo-
selli et la déclaration de M. i'répoft; ils 
étaient donc sûrs que leur proposition était 
inacceptable. Elle est inacceptable, non 
parce que les puissances de l'Entente, 
amies de la paix, n'y tendent point, . ;s 
parce que la paix offerte par l'Allemi 
est un piège tendu à l'opinion publique. 

preuve en est que les gouvernements en-
nemis évitent soigneusement de mention-
ner les conditions de la paix qu'ils propo-
sent. Nous sommes persuadés que cette 
nouvelle entreprise des perturbateurs de 
lv. paix n'induira personne en erreur, et 
qu'elle est condamnée à un échec comme 
les précédentes. 

L'ENTENTE FERA TRJOMPHER 
LA CIVILISATION 

» Les puissances de l'Entente assume-
raient une terrible responsabilité devant 
leurs peuples et devant toute l'humanité 
si elles suspendaient la lutte, suspension 
que l'Allemagne mettrait certainement à 
profit pour implanter son hégémonie en 
Europe. Les innombrables sacrifices faits 
par les alliés seraient anéantis par une 
paix prématurée avtc un adversaire qui 
est épuisé, mais no\ encore abattu. La 
ferme volonté des put sanCes de l'Entente 
de mener' la guerre jui u'au triomphe iînal 
ne saura être affaiblies ar aucune propo-
sition illusoire de l'en. ni. » 

Le Traitement 
des tsonniers 

LA RUSSIE USERA DE REPRESAILLES 

Pétrograd, 15 décembre. — Les journaux 
russes publient la note suivante : 

« A maintes reprises, le gouvernement 
russe a protesté contre les mesures disci-
plinaires extrêmement rigoureuses (peine 
du poteau, pendaison, etc.) prises en Al-
lemagne et en Autriche-Hongrie à l'égard 
dès prisonniers russes; il apprend égale 
ment qu'on force les prisonniers et notam 
ment les sous-officiers, à effectuer de péni 
bles travaux pour l'armée. Le gouverne 
ment russe, renouvelant ses protestations 
pa rvoie diplomatique, prévient le gouver 
nement allemand que s'il ne lui est pas 
donnA satisfaction avant le 23 décembre, 
il se \ «Ta obligé d'instituer le travail for 
cô _ des sous-officiers allemands et autri 
chiens de recourir aux châtiments cor 
porels U plus sévères. » 

Paris, 15 décembre. — Les récils des 
événements du 1er décembre, qui com-
mencent seulement à nous parvenir, con-
firment la sauvagerie de l'attentat dont 
nos marins et nos nationaux furent l'ob-
jet à Athènes, et établissent également la 
préméditation ainsi que la complicité des 
autorités officielles. Plus môme, il est 
prouvé désormais que l'amiral Dartige 
du Fournet fut trompé par les engage-
ments formels du roi, qui lui avait décla-
dè qu'en aucun cas ses troupes ne tire-
raient sur les nôtres. 

En outre, les événements démontrent 
de plus en plus qu'il existe une coopéra-' 
lion militaire entre le roi de Grèce et l'é-
lat-major allemand. 

Les puissances alliées ont résolu d'en 
finir. 

Et elles viennent de le signifier à Cons-
tantin et à son gouvernement, comme on 
va le voir par là dépêche que voici : 

Le Pirée, 15 décembre. — La Note des 
puissances alliées au gouvernement grec 
a été remise hier dans l'après-midi à M. 
Zalacostas, ministre des affaires étrangè-
res, par sir Fr. Elliott, doyen des ministres 
alliés. 

Voici le texte de ce document : 

D'ordre de leurs gouvernements, les 
ministres de France, de Grande-Bre-
tagne, d'Italie et de Russie, ont l'hon-
neur de porter ce qui suit à la connais-
sance du gouvernement hellénique. 

Les événements récents d'Athènes 
ont prouvé d'une manière concluante 
que NI LE ROI NI LE GOUVERNE-
MENT GREC NE SONT EN POSSES-
SION D'UNE AUTORITE SUFFISAN-
TE SUR L'ARMEE GRECQUE POUR 
POUVOIR EMPECHER CELLE-CI DE 
DEVENIR UNE MENACE POUR LA 
PAIX ET LA SECURITE DES AR-
MEES ALLIEES EN MACEDOINE. 

Dans ces conditions, les gouverne-
ments alliés se trouvent obligés, afin 
de garantir leurs forces contre une at-
taque, d'exiger l'exécution immédiate 
des déplacements de troupes et de ma-
tériel de guerre indiqués dans la Note 
technique. 

Ces déplacements devront commen-
cer dans les vingt-quatre heures et être 
menés aussi rapidement que possible. 

En outre, tout mouvement de trou-
pes et de matériel de guerre vers le 
nord sera immédiatement arrêté. 

Dans le cas où le gouvernement grec 
ne se rendrait pas à ces deux deman-
des, les alliés estiment qu'une pareille 
attitude constituerait un acte hostile à 
leur égard. 

Les soussignés ont reçu l'ordre de 
quitter la Grèce, avec le personnel de 
leur légation, si, à l'expiration d'un 
délai de vingt-quatre heures, à partir 
de la remise de la présente communi-
cation, ils n'ont pas reçu l'acceptation 
pure et simple du gouvernement royal. 

Le blocus des côtes grecques sera 
maintenu jusqu'à ce que le gouverne-
ment grec ait accordé une entière répa-
ration pour les récentes attaques faites 
sans provocation par les forces grec-
ques contre les troupes alliées à Athè-
nes, et jusqu'à ce que les garanties suf-
fisantes pour l'avenir soient données. 

Athènes, le 1/14 décembre 1916. 
Dans l'annexe, sont données toutes les 

précisions techniques sur l'évacuation du 
nord de la Grèce par les troupes helléni-
ques. 

LE GUET-APENS ET LE MASSACRE 
DES MARINS ALLIES 

Paris, 15 décembre. — Un témoin en-
voie d'Athènes ce récit du guet-apens du 
1er décembre : 

A six heures, les contingents de débar-
quement alliés approchaient, en formation 
de parade, sans aucune mesure de sécu-
rité, sans outils de terrassements, avec 
(J6 cartouches au lieu de Î20, des points 
qu'ils devaient occuper — points, ai-je dit, 
désignés préalablement au roi. — Ces 
points étaient les suivants : au Pirée, un 
balaillon d'infanterie en réserve, un école 
rue Constantin, le Diadoque, le théâtre et 

la hauteur de Caslella, aux environs d'A* 
thènes, ceinture extérieure, la gare dif 
Rouffo, poudrière, sur ka route de Uaplmi» 
la colline des Nymphes, que domine l* 
monument de Philocarpe, en face de l'A« 
cropolc, et renforcement de la gamiSQBl 
cantonnée au Zappeion. 

Les fusiliers marins du « Pairie » n'é*' 
taient pas arrivés au sommet de la colline 
de Philocarpe qu'ils étaient massacrés parf 
des soldats et des réservistes grecs re-t 
tranchés depuis la veille sur celte position.*' 
Le détachement du <i Vergniaud » subissait! 
un sort tout pareil à la gare du Rouffo, otë 
des mitr....ieuses avaient é.6' préalable-' 
ment placées, et, dès dix heures du matin,, 
ie feu était ouvert sur le Zappeion par le< 
mitrailleuses, les canons et les soldats qui! 
occupaient « les travaux de canalisation * 
faits depuis cinq jours sur la hauteur du 
Stade. 

L'amiral croyait si peu au danger — onf 
envisageait ce débarquement comme una} 
promenade militaire — qu'il se trouvait àf 
co moment-là à l'intérieur au Zappcionç 
des soldats et des réservistes cachés dans( 
les jardins en contre-bas qui avoisinent I* 
temple de Jupiter corinthien tiraient con-<f 
tre la garnison déployée. La position étaitt 
intenable. Partout nos troupes étaient lom< 
bées dans un guet-apens abominable. Mj 
Demidoff, ministre de Russie, courait au' 
palais du roi pour amener un armistice ;( 
le roi proposait de céder six batteries poiOT 
que l'effusion de sang cessât. M. DemidofC 
partit en auto pour aller au Zappeion, eti 
toute la journée les négociations continué-' 
rent, lamentables. Pondant ce temps, nos» 
hommes continuaient, à se faire massa-; 
crer. On attendait le bombardement... Rica' 
jusqu'à quatre heures du soir, où furentf 
tirés une quinzaine de coups do canon. On 
apprit dans la soirée que l'ordre avait ét.A 
donné à nos troupes de se retirer et de r«y 
joindre leur bord. 

LE MASSACRE DES VENIZELÏSTES ' 
A Athènes, toutes les autorités po!iciè-( 

res supposées favorables à noire causa 
avaient été immédiatement remplacées par, 
ceux-là mêmes dont nous avions demai a 
l'éloignement; tous nos contrôleurs de po-
lice, chemins de fer, postes et télégraphes,, 
expulsés « manu militari » et exposés aux 
violences des « bravi » qui t ronsaient \a. 
ville. Dousmanis était, sur-le-champ, re-
mis à la tète de l'élat-major. Nos agent* 
hués, maltraités et frappés dans les rues., 
A partir de trois heures, nous fûmes pri-
sonniers dans nos maisons. Mais le nias-
sacre des venizelistes ne devait commen-
cer que le lendemain matin 2 décembre., 
Dès huit heures, dans tous les quartiers! 
d'Athènes, les maisons furent attaquée* 
systématiquement par des bandes organi-
sées. -Des scènes horribles curent lien J 
le directeur du journal « Astyr ». M. Bou* 
lakanis, eut les oreilles et le nez cotipé'sJ 
le chef de la Sûreté, Marondas, lynché parf 
la foule, reçut un coup de couteau au vi-
sage d'un pope grec. Nos meilleurs parti' 
sans furent tués ou assommés, à tout ls 
moins pillés ou arrêtés. Les arrestations 
en masse commencèrent... » 

L'AGITATION EN THESSALIE 

Salonique, 15 décembre. - L'agitation 
est toujours grande à Larissa et a Janina, 
où les chefs militaires lancent des ordres! 
du jour enflammés à propos de ce qu'il? 
appellent « la délivrance d'Athènes ». 

LE BLOCUS 

Athènes, 15 décembre. — Malgré le blo-
cus, deux paquebots et quatre voiliers ont 
obtenu la permission de quitter Le Pirée. 
Le mouvement des paquebots postaux est 
aussi permis. 

LES ITALIENS NE PARTENT PAS 

Athènés, 15 décembre. — Le départ des 
Italiens de Patras a été suspendu. Les 
Italiens résidant à Athènes ne parient pas 
encore. 

UNE AFFIRMATION SUSPECTE 

Athènes, 15 décembre. — Le gouverna» 
ment affirme avoir congédié Les réservis* 
tes accourus dernièrement sous les dra-
peaux. 

que sa -lirece cédera 
Londres, 15 décembre. — Selon une in« 

formation de l'Agence Reuter, on croit que 
les conditions contenues dans l'ultimatum 
des alliés à la Grèce seront acceptées, 
mais le Foreign Office n'avait encore reçw 
cette après-midi aucune nouvelle de cett» 
acceptation» 

SUR LE FRONT 

CAMION DE RAVITAILLEMENT RETOUR DE PREMIERE LIGNE 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDS 

du 16 décembre 1916. 

La Femme 
(12) 

au Diadème rouge 
Par Paul d'IVOI 

DEUXIEME PARTIE 

1870 
— J'ai pardonné tant de choses dans 

)na vie que, si j'ai commis une faute en es-
sayant de le rendre bon et loyal, je crois 
mériter cependant l'absolution. 

Chose étrange, Laitière jeune femme de-
meura muette. 

Son attitude avait changé. Presque hum-
ble maintenant, elle restait, en face de sa 
tnôre, embarrassée, rougissant et'pâlis-
sant tour à tour. 

Il y avait de la crainte dans ses gestes. 
Quelles menaces renfermaient donc les 
paroles si simples prononcées par l'aïeule ? 

— Voyons, reprit celle-ci, nous sommes 
venues "pour passer un moment heureux, 
avec notre Antonin. Laissons de côté ces 
sottes auereilesk 

— Soit, acquiesça madame Rceder d'un 
ton radouci. 

Et parlant pour parler : 
— Tu t'intéresses toujours à la pein-

ture ? * 
— Plus que jamais, répondit le jeune 

homme, peintre et soldat, art et devoir, 
j ai tout ce qui élève, ce qui enthousiasme; 
c est presque le bonheur. 

— Tant mieux ! 
Et cherchant à effacer l'impression dé-

sagréable produite par sa violente sortie, 
Laure poursuivit, d'un ton enjoué : 

— Et tu n'as besoin de rien ? 
— De rien, ma mère, je vous remercie. 
— bois franc, un jeune homme a besoin 

d argent, tu dois en manquer. 
— Du tout. J'ai un marchand qui me 

prend toutes mes productions. Deux ta-
bleaux vendus cette semaine, soit : cent 
francs. Je suis riche. 

— La fortune... quand tu aurais auprès 
de moi des chevaux, des domestiques... 

— Bon, je suis fantassin et j'ai un bros-
seur, je n'ai donc rien à regretter. 

La jeune femme avait épuisé la somme 
de concessions que son naturel impérieux 
lui permettait de faire. 

Elle garda le silence, laissant madame de 
Taulignan et le soldat s'entretenir des 
mille riens qui composent la vie courante. 

Mais bientôt elle se plaignit d'être for-
cée à une visite grave et déclara qu'il lui 
était impossible de rester plus longtemps. 

C'était donner le signal de la sépara-
tion. 

Lenterrynt, tous trois revinrent vers la 
voiture. Madame Rœder marchait en avant, 
comme .pressée de. ouitter son fils.. 

Profitant de son mouvement, la grand' 
mère remit au soldat un rouleau de cin-
quante louis. 

— Tu accepteras bien cela de moi, dit-
elle seulement. 

— Oui, répondit-il d'un air attendri; de 
vous, bonne maman, tout. 

Déjà Laure avait pris place dans la voi-
ture. 

— Hâtons-nous, ma mère, je vous en 
prie. On dirait que vous ne devez plus re-
voir Antonin. Demain sera pourtant bien-
tôt venu. 

— Alors, à demain, répéta la vieille dame 
en serrant son petit-fils dans ses bras. 

Il hésita. Le souvenir de son duel lui re-
vint à l'esprit. 

S'il était tué, comme elle serait frappée, 
cette aïeule dont toute la vie s'était con-
centrée sur sa tête ! 

Il ferma les yeux, puis les rouvrit, pous-

trai[sachérisg0'SSe d6 ne Plus revoir ces 

— Eh bien ! demanda madame de T«nii 
gnan, étonnée de son silence,demain ? 

— Demain, nous avons » exercices HP 
tir »; mais à cinq heures et demieT en rP 
venant du Bois, vous me trouverez ici" 

patience^"114 comme ^ours^vec S 
Il baisa la main que sa mère lui tendit 

la voiture V'Vement P°Ur ̂ s^r partir 
Le cocher enleva ses chevaux et la ca-

lèche s éloigna. 
Un-instant, Antonin la suivit des yeux 

remarquant, avec un serrement de cœur 
) que sa firand'mèje seule, se retournait 

pour le voir plus longtemps. 
Toute droite, madame Rœder avait déjà 

oublié qu'il était là. Elle réfléchissait, les 
yeux fixes. 

Pour la troisième fois, depuis la nuit fa-
tale où elle avait assassiné sa sœur Miche-
lette, elle venait d'entendre résonner à son 
oreille cette phrase pleine de sous-enten-
dus menaçants. 

— J'ai pardonné tant de choses dans ma 
vie. 

Et de voir sa mère à ses côtés, sa mère, 
qui peut-être avait assisté au crime, elle 
éprouvait une sorte de terreur. 

Elle ne s'arrêta presque pas chez les per-
sonnes qu'elle avait prétendu devoir visi-
ter, et rentra à l'hôtel, sous le prétexte fa-
cile d'une .migraine. 

. Les Complices 

M. Rœder et sa femme occupaient, 
rue de Lille ,un ravissant hôtel qui avait 
fait l'admiration de tout Paris. 

La cour, spacieuse, de forme circulaire, 
était fermée des deux côtés par de hautes 
murailles tapissées de lierre et de vigne 
vierge : au fond, par l'hôtel lui-même, que 
précédait un perron de dix marches. 

Les écuries se trouvaient dans une autre 
rue, ce qui évitait aux habitants le voisina-
ge, toujours désagréable, des palefreniers. 

Le chemin de la coquette demeure était 
connu du monde élégant, M Rœder 
cié?éV^.beaUC0Up; Trè^ncé dans k so-ciété parisienne, devenu baron par la for-
ce de rament, le. Bavarois, était de. tputïs 

fû 
li 
rnt 
perm 
admi; 

Pas de soirée, pas de bal sans 
J»^- rréprochable de sa fem-

- a la considération que l'on 
ir lui. Personne en effet ne se fût 
le soupçonner Laure. Plus d'un 

j sa beauté, la recherche de sa pa-
rure, r. lis sa froideur, sa gravité un peu 
triste, rrêtaient les aveux sur les lèvres 
les plu i audacieuses. 

Lors( ue les deux dames rentrèrent, le 
baron < tait absent. Mais'à la porte de l'an-
tichamore s'ouvrant en haut du perron se 
tenait une vieille femme, toute brune, ri-
dée, le nez recourbé. 

Vêtue d'une robe de mérinos noir, le 
chef couvert d'un bonnet très simple, elle 
cousait tout en bavardant avec un laquais. 

— Tiens, s'écria-t-elle, voilà déjà mada-
me qui revient. Est-ce qu'elle serait ma-
lade ? 

—- Bon, riposta le domestique, elle se 
coucherait. 

La vieille lui lança un coup d'œii aigu. 
— Ah ! c'est vrai, reprit l'homme, vo-

tre genre est d'adorer les maîtres, vous 
n'admettez pas qu'on plaisante. 

Elle ne l'écoutait plus. 
Le nez collé aux vitres, elle regardait 

madame Rœder et sa mère descendre de 
voiture. 'Elle remarqua l'air soucieux de la 
jeune femme, et ouvrant vivement la por-
te, elle alla au-devant d'elle : 

 Il ne vous est rien arrivé, au moins, 
fit-elle d'un ton inquiet ? vous rentrez bien 
tôt. 

— J'ai la migraine, ma bonne Catherine, 
répliqua sa maltresse. 

Puis, s'adressant à madame de Tauli-

— Je vous prierai même, mère, de me 
permettre de me retirer dans ma chambre. 
Le repos, j'espère, chassera ce vilain mal. 

Avec une indifférence singulière chez 
elle, madame de Taulignan accepta l'ex-
plication de sa fille et regagna, sans ob-
servation, l'appartement qui lui était ré-
servé dans l'hôtel. 

Une fois seule, elle alla vers un prie-
Dieu qui occupait un angle de la pièce, et 
s'agenouillant : 

— Mon Dieu ! dit-elle avec un accent 
d'ardente prière, j'ai sacrifié mes regrets, 
mes douleurs. Nul n'a soupçonné les tor-
tures que j'éprouvais. J'ai vécu à côté du 
crime. Chaque jour, j'ai serré dans les 
miennes des mains sanglantes. J'ai tout 
supporté pour conserver pur le nom de 
l'entant que j'ai rencontré tout à l'heure. 
Vous m'avez enlevé ma petite Micheleite, 
vous avez rendu vaines mes recherches je 
ne sais dans quel coin de terre repose la 
morte. Ne m'avez-vous pas assez frappée 
et faut-il qu'aujourd'hui Antonin vide, 
après moi, la coupe des amertumes ? 

Sa voix se faisait plus basse. Ses yeux 
étaient humides. Appuvant son front sur 
ses mains jointes, elle s'abîma dans sa 
supplication. 

Un faible murmure disait seul qu'elle 
priait encore. 

Cependant madame Rœder, la baronne, 
comme l'appelait Catherine, avait fait un 
signe à la nourrice, et toutes deux s'étaient 
retirées dans la chambre de Laure, située 
du côte opposé à celui qu'habitait madame 
de iaulignan. 

Là, la jeune femme referma la porte 
avec. »oin 

— Qu'avez-vous donc, ma chère maîtres-,' 
se? interrogea la servante, inquiétée papi 
ces précautions, vous scmblez toute drôle f, 

Elle lui avait pris les mains. 'i 
— Mais vos mains sont glacées, vouai 

êtes malade, pour sûr. 
Laure eut un mouvement d'impatience. ' 
— Non, ce n'est pas cela. 
— Qu'est-ce donc, alors ? Quelqu'un^ 

vous a chagriné ? | 
— Quelqu'un, répéta madame Rœdefc 

avec un accent él range, est-ce quel4 
qu un?... Ne serait-ce pas plutôt le souvaJs 
nir de la nuit terrible ?... ' 

— Bon, encore vos idées. 
Le visage de la nourrice était devenu* 

grave, presque triste. 
— Toujours, affirma Laure. 
— Bah ! laissez donc. La passé, c'est L 

passe. Ceux qui ne sont plus ne reviennen-
jamais. Vous êtes riche, .amusez-vousk 
donc. Cela chassera vos paoillons noirsJ 
comme vous dites. i 

Mais la jeune femme secoua la tête : 4 
— Pourquoi ai-je écouté ma jalousie' '' 
— Pourquoi ? Parce que les autreaf 

étaient injustes. Est-ce que c'était permise 
de voir les millions aller à cette mioche, efi 
à vous, rien. Allez, le bon Dieu lui-même^ 
y ne peut pas vous en vouloir. D'abord, SK 
cela l'avait tant choqué, est-ce qu'il vouaE 
aurait laissée tranquille depuis tant d'ao< 
nées ? ' r 

Et comme Laure ne répondait pas, Ifl*,. 
nourrice s'emporta. 

1A.su}y.taJi 
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COMMUNIQUÉ ANGLAIS 
Du 15 Décembre (SI heures ÎO) 

• Une attaque dirigée la nuit dernière contre nos positions de la région de LES-
BŒUFS a été arrêtée par nos tirs de barrage avant d'avoir pu atteindre nos li-
gnes. 

Nous avons pénétré dans les tranchées ennemies au sud d'ARMENTIERES 
et à Test de VIERSTRAAT. 

Au début de la nuit, un coup de main exécuté avec de gros effectifs a tenté de 
forcer nos lignes au sud de SAINT-ELOI. L'ennemi, qui n'a pu arriver qu'en très 

petit nombre jusqu'à nos tranchées, a été aussitôt refeté, après avoir subi des per-
tes importantes. 

Notre artillerie a pris cette nuit sous son feu ACIUET-LE-PETIT et les voies 
de garage au sud de cette localité. 

Nos positions de la CRETE DE L'OBSERVATOIRE et du MONT SORREL ont 
été violemment bombardées au cours de la fournée. Nous avons répondu avec ef-
ficacité. 

SUR LE RESTE DU FRONT, l'activité de l'artillerie s'est poursuivie avec in-
termittence. 

COMMUNIQUÉS DE L'ARMÉE D'ORIENT 
OFFICIEL FRANÇAIS Salonique, 15 Décembre 

Actions d'artillerie intermittentes sur tout le iront, et particulièrement accen-
tuées dans la zone du lac DOIRAN. 

Dans la région au nord de MONÀSTIR, une colonne ennemie a été dispersée 
par notre feu. 

Grande activité de l'aviation alliée : un appareil ennemi a été abattu au sud de 
VETRIK* 
OFFICIEL SERBE Salonique, 15 Décembre 

Hier combats locaux qui, au nord de BUD1MIRCI, ont atteint une grande inten-
sité. Pas de cliangement. 

Grande activité d'aviation de part et d'autre. 

h {foHande ss prépare 
à IHêibto&IIK *S'un 

La Haye, 15 décembre. — Dans son dis-
cours sur le budget de 1917, le ministre 
d'Etat a dit que la provision des munitions 
avait été considérablement augmentée et 
qu'elle augmente journellement grûce à 
l'extension des fabriques de munitions 
d'Etat et à la coopération des fabriques 
privées 

Le gouvernement conserve l'opinion 
qu'un danger existe pour les Pays-Bas 
pouvant entraîner la guerre; 

Qu'il est ainsi inévitable que des forces 
militaires suffisantes soient mises immé-
diatement à la disposition du pays. 

Est-ce le commei 
de l'Attaque jermano-buljdre? 
Paris, 15 décembre.— Faut-il voir dans le 

bombardement de Monastir, qu'a signalé 
le Communiqué, le commencement de l'at-
taque que les journaux d'outre-Rhin ne 
cessent d'annoncer depuis plus d'une se-
maine ? Le fait est un symptôme qu'il con-
vient de prendre au sérieux. 11 indique 
pour le moins une concentration d'artil-
lerie lourde sur un point sensible du front. 
Le front des positions franco-serbes, du 
nord de Monastir au nord de Grunista, 
est orienté presque en ligne droite de 
l'ouest à l'est et coupé deux fois par la 
Cerna, dont la boucle forme fossé en cul-
de-sac au sud des positions serbes. C'est 
une' disposition qui pourrait comporter de 
sérieux dangers dans le cas d'une tenta-
tive à fond de l'ennemi sur l'aile gauche 
de l'armée Sarrail, d'autant que la con-
centration des troupes grecques hostiles 
dans la plaine de Larissa, à une centaine 
de kilomètres derrière la ligne de commu-
nication de l'armée de Monastir, est un 
fait très grave. La situation ' des troupes 
de Sarrail dans les plaines macédonien-
nes ne laisse pas que d'être quelque peu 
inquiétante. 

D'autre part, M. Radoslavol'f, président 
du conseil bulgare, dans une interview, 
fait pressentir une grosse opération ger-
mano-bulgare contre l'armée Sarrail. 

Le pessimisme est aussi criminel et ri-
dicule que l'optimisme exagéré. Néan-
moins, voyons la situation telle qu'elle 
est. 

La Note-Ultimatum que les alliés vien-
nent de remettre au gouvernement du roi 
Constantin arrive opportunément. 

CE QUE DIT L'ENNEMI 

Genève, 15 décembre. — Les nouvelles al-
lemandes de ce jour sont ainsi conçues au 
sujet des opérations devant Salonique : 

» Sur le front de Macédoine, on ne signale 
que des attaques partielles près de Parale-
vo et Gradesnica, des deux côtés de la Cer-
na, et des escarmouches de patrouilles dans 
la dépression de la Struma. » 

 9 ■— 

La Crise autrichienne 
Paris, 15 décembre. — Le nouveau pré-

sident du conseil autrichien, von Spitz-
muller, a détenu le portefeuille du com-
merce dans le cabinet Sturgkh, remanié 
le 30 novembre 1915. 11 avait été question 
de lui confier celui des finances dans le 
cabinet von Kœrber. Directeur de la Cré-
dit Anstalt et membre du conseil d'admi-
nistration rie nombreuses Sociétés finan-
cières au moment de son entrée dans le 
ministère Sturgkh. il représenta le monde 
des affaires au sein de celui-ci. 

Comme ministre, M. von Spitzmullcr 
avait gagné la confiance du comte Sturgkh 
en rëusifssanl n plusieurs reprises à con-
clure des emprunts ou en réalisant des 
émissions de bons à court terme. Il est 
possible que sa tâche principale soit de 
trouver de non .'eaux expédients pour réta-
blir dans la mesure du possible l'équilibre 
des finances autrichiennes. Au point de 
vue de la politique générale, M. von Spitz-
mullcr est un partisan résolu de l'union 
économique étroite avec l'Allemagne e,t la 
•Hongrie. Comme il est probable que la 
démission de M. von Kœrber vient de 
l'extrême difficulté d'établir le compromis 
austro-hongrois, on espè e vraisemblable-
ment de M. von Spitzmuller plus de sou-
plesse dans sés négociations. 

pour .ta raix 

La Presse allemande 
n'est pas enthousiasmée 

Genève, 15 décembre. —- M. Theodor 
Wolff, dans le « Berliner Tageblatt », 
craint que le moment choisi par l'Allema-
gne et ses amies pour proposer la paix 
soit précisément celui qui la rende inac-
ceptable à leurs adversaires. 

« Il est possible, dit-il, que la répaaage 
ne soit pas un non tout court, mais prenne 
la forme de conditions préalables ou de 
questions. Si l'on commence par nous de-
mander quelles seraient nos conditions de 
paix, le moment sera difficile et exigera 
toute l'habileté de notre diplomatie. La 
seule Indication contenue dans -lu Note 
renferme des obscurités telles que l'ex-
pression : « liberté de développement », sous 
laquelle on peut entendre tout au monde, 
de même que les fameuses garanties exi-
gées par le chancelier. » 

La « Gazelle de Francfort» jure ses 
grands dieux que l'Allemagne n'entend 
pas se présenter en vainqueur. Elle fait 
des propositions et attend des contre-pro-
positions. Malheureusement il apparaît 
que les pays ennemis sont contraires à 
toute acceptation. 

Un télégramme de Berlin au » Basler 
Nachriehtëh » résume la situation en di-
sant qu'elle demeurera très incertaine 
tant que les intentions du gouvernement 
resteront obscures. 'Quant a. la date de la 
réponse des alliés on s'en inquiète aussi 
beaucoup à Cer'in. 

La « National Zeitung » dit apprendre 
'd'une source diplomatique indépendante 
qu'il y a quelque temps déjà l'Allemagne 
avait fait savoir à quelques gouvernements 
neutres qu'elle désirait entier en pourpar-
lers de paix, et les avait priés de trans-
meître son point de vue à l'Entente. L'En-
tente ayant refusé toute discussion sur la 
base de la carie de guerre, le gouverne-
frient allemand, en désespoir de cause, 
s'est résolu à rendre sa proposition offi-
cielle. 

Ce que seraient ïes Conditions 
de nos Ennemis 

Londres, 15 décembre.— Plusieurs jour-
naux publient, d'après des indications ve-
'Itues de Washington, les conditions sui-
vantes de la paix projetée ar l'ennemi : 

Le retour à la situation d'avant la guer-
re, avec ces exceptions importantes : l'é-
tablissement des royaumes de Pologne et 
'de Lithuanie, quelques rectifications des 
tfrontières des royaumes indépendants 
'dans les Balkans. 

Les conditions comprennent : l'évacua-
tion du nord de la France, la restauration 
de la Belgique, le retour à i Allemagne de 
ses colonies. 

Les Raisons déterminantes 
des Propositions de Paix 

Genève, 15 décembre. — On affirme de 
Bource allemande que la proposition de 
paix a été imposée au gouvernement im-
périal, d'une part par l'Autriche, et, d'au-
|tre part, par une formidable pression po-
pulaire. Un Suisse qui revient de Munich 
affirme, en effet, que ces derniers temps 
Ides troubles fréquents se sont produits, 
(dont quelques-uns ont pris le caractère 
)de véritables émeutes. Dans toutes les 
(villes allemandes, des meetings violents 
bnt eu lieu, des cortèges de femmes ont 
barcouru les rues, réclamant la paix et 
fiu pain. 

Berlin dans l'Attente 
Berne, 15 décembre. — L'émotion, du 

public berlinois à la suite des offres de 
jpaix du gouvernement va s'accentuant; 
ides foules compactes ont attendu durant 
(toute la nuit, et malgré une tempête de 
rieige, devant les rédactions des journaux 
nans l'espoir d'avoir des nouvelles des 
capitales de l'Entente. 

La Belgique n'a pas reçu 
d'Offre de Paix séparée 

Londres, 15 décembre. — La légation 
'de Belgique est autorisée à démentir l'in-
formation suivant laquelle des offres de 
VQix auraient été {ailes récemment à la 
\Belgique par les puissances centrales. 
jtTtadio.) 

L'Opinion russe 
Pétrograd, 15 décembre. — Les divers 

rfiilieux politiques russes s'accordent à re-
garder la Note allemande comme un signe 
jlvident de l'affaiblissement de l'Allema-
tone, et par conséquent comme un encou-
ragement pour les alliés à continuer la 
lutte jusqu'au bout. 
f M. Brobrinski, le vice-président de la 
(Douma, déclare : « Les propositions de 
l'ennemi se produisant à une heure où il 
est impossible d'engager aucun pourpar-
ler, sont pour nous la preuve que cet en-
nemi est épuisé et désire se débarrasser 
'une guerre au.de)ss.us._de_se.3. forces, n 

iBadiûJL/1 * ' ' 

L'Autriche fait part au Pape 
des Ouvertures de Paix 

Genève, 15 décembre. — On mande de 
Vienne : 

Le baron Burian, ministre des affaires 
étrangères, a remis la Note suivante au 
nonce du pape à Vienne : 

« Dans son amour paternel embrassant 
toute l'humanité, le saint-père, profondé-
ment attristé par le spectacle sanglant 
dont l'Europe est le théâtre depuis plus 
de deux ans, ne s'est pas contenté d'adou-
cir les souffrances et les sacrifices innom-
brables qu'a entraînés le terrible conflit. 
11 a saisi toutes les occasions pour expri-
mer le vœu et l'espérance que le moment 
devienne proche où les puissances belligé-
rantes mettront un terme aux combats 
meurtriers qui menacent de dépeupler 
l'Europe. 

»Les bienveillantes dispositions connues 
de Sa Sainteté ont engagé le gouverne-
ment impérial et royal et les gouverne-
ments de ses alliés à* porter à la connais-
sance du saint-siège la démarche que 
l Autriche-Hongrie, l'Allemagne, la Bul-
garie et la Turquie, dans ie but de redon-
ner la paix au monde, on', entreprise au-
près des puissances neutres qui ont as-
sumé la protection de leurs ressortissants 
dans les pays ennemis. 

» Les quatre puissances alliées sont ar-
rivées à la conviction que la guerre est 
parvenue au point où les souffrances de 
l'humanité ne peuvent que s'aggraver et 
où on ne peut prévoir que ces souffrances 
ne pourront empêcher >s puissances al-
liées de réaliser les gages d'avenir que 
leur ont procurés les succès de leurs vail-
lantes armées. 

» Animées du désir de ne pas endosser 
la responsabilité de la continuation de la 
guerre que la situation militaire leur per-
met pourtant de considérer avec confiance 
et calme, et décidées à faire tout ce qui est 
en leur pouvoir pour éviter de nouvelles 
et inutiles effusions de sang, les quatre 
puissances alliées ont fait des ouvertures 
de paix à leurs adversaires, qu'elles feront 
suivre éventuellement de propositions de 
paix. 

» Nous voulons espérer que dans l'ap-
préciation de ces ouvertures on voudra 
tenir compte de la situation créée par les 
opérations militaires, et qu'ainsi leur offre 
pourra servir de base à la conclusion de 
la paix. 

» Dans la conviction que ces intentions 
trouveront un écho sympathique dans le 
cœur du saint-père, qui saura apprécier 
les mobiles qui les ont dictées, le gouver-
nement, impérial et royal serait reconnais-
sant nu saint-siège de bien vouloir prêter 
à celte initiative et, par là, à la paix du 
monde, l'appui puissant de sa haute au-
torité. » 

Une Menace pour les Neutres 
Zurich, 15 décembre. — La « Gazette de 

Voss » affirme que, en cas de continuation 
de la lutte, l'Allemagne ne fera plus de dis-
tinctions entre les ennemis et les neutres. 

Un langage identique est tenu par les 
» Berliner Neueste Nachrichtcn », la « Ger-
mania » et la « Post ». 

Le Gouvernement américain 
demande des Rapports 

Washington, 15 décembre. — Les pro-
positions de paix de l'Allemagne qui ont 
été déchiffrées à Washington étaient ac-
compagnées d'un Message confidentiel de 
M. Grew, chargé d'affaires des Etats-
Unis à Berlin. M. Lansing a envoyé des 
instructions du gouvernement des Etats-
Unis aux représentants américains de 
Berlin, de Vienne, Sofia et Constantinople, 
leur demandant de lui soumettre des rap-
ports confidentiels au sujet de la Note al-
lemande. 

Une Opinion américaine 
New-York, 15 décembre. — Du » World »: 

((L'Allemagne proposant la paix ne 
donne aucune garantie pour l'avenir, ni 
aucune assurance que cette paix ne sera 
pas seulement une trêve armée que l'Alle-
magne violerait à la, première occasion fa-
vorable. Le principal obstacle à la paix 
n'est pas l'obstination des alliés, mais leur 
conviction profonde, qui est aussi celle des 
neutres, qu'il est impossible d'avoir con-
fiance dans le gouvernement allemand, et 
qu'il n'y a aucune sécurité pour la civili-
sation jusqu'à ce que l'attitude de l'Alle-
magne officielle à l'égard du reste du mon-
de soit radicalement changée. C'est pour-
quoi aucun gouvernement neutre ne con-
seillera aux alliés de finir la guerre en ac-
ceptant des conditions qui seraient une 
victoire allemande. » 

Les Conférences de Munich 
Zurich, 15 décembre. — Le roi de Ba-

vière a longuement conféré, après le dé-
part de l'empereur, avec le comte Hert-
ling, président du conseil. On dit que 1 en-
trevue des souverains avait une haute 
portée politique et se rapportait surtout 
aux buta ..de fiuerre de. l'empire..^ 

Gommuniqaé belge 
Le Havre, 15 décembre. 

La lutte d'artillerie, commencée dans 
la nuit du U au 15 décembre, s'est pro-
longée avec violence dans la région de 
S TE EN S TR A ETE et plus au nord. 

Des pièces belges de tous calibres et 
nos engins de Iranchées ont vivement pris 
à parti les batteries ennemies. 

Réunion du Comité de Guerre 
Paris, 15 décembre. — Le comité de 

guerre s'est réuni ce matin à l'Elysée, 
sous la présidence de EVL Poincaré. 

 * 

jlu Conseil des Ministres 
Paris, 15 décembre. — Les ministres de-

vaient tenir hier soir, à l'issue des séan-
ces du Sénat et de la Chambre des dépu-
tés, un conseil de cabinet Au dernier mo-
ment, en raison même de l'importance des 
problèmes à traiter, un conseil des minis-
tres était décidé. M. Aristide Briand et 
tous ses collaborateurs se sont trouvés 
réunis, à neuf heures du soir, à l'Elysée, 
sous la présidence de M. Raymond Poin-
caré. La délibération s'est prolongée jus-
qu'à minuit moins vingt. 

A l'issue de ce conseil, aucune Note n'a 
été communiquée à la presse. On ne sait 
donc pas sur quelles questions la discus-
sion a plus particulièrement porté. Mais 
il est infiniment probable que le conseil a 
eu à s'occuper : 1. des événements de 
Grèce; 2. des conséquences qui peuvent 
résulter du dépôt à la Chambre du projet 
de loi tendant à autoriser « le gouverne-
ment à prendre par décrets toutes mesures 
commandées par les nécessités de la dé-
fense nationale ». 

Les Sous-Secrétaires d'Etat 
Paris, 15 décembre. — Les dix sous-se-

crétaires d'Etat, y compris celui de l'avia-
tion, non encore désigné, ne prendront 
pas part aux délibérations en conseil des 
ministres. M. Briand avait offert dans la 
journée un sous-secrétariat d'Etat à M. 
Desplas, député radical de Paris. Celui-ci 
a remercié le président du conseil, mais a 
décliné l'offre en disant qu'il tenait à se 
consacrer à l'œuvre importante de la ré-
paration des dommages de guerre. M. 
Desplas est rapporteur du projet déposé 
par le gouvernement et concernant ce pro-
blème complexe. Diverses directions tech-
niques seront créées. 

M. J.-L. BRETON 
M. J.-L. Breton, qui appartient au 

groupe des républicains socialistes, est né 
à Courrières (Pas-de-Calais), le 1er avril 
1872. Il est donc âgé de quarante-quatre 
ans. Il a été élu pour la première fois en 
1898 comme député du Cher. Il s'est spé-
cialisé dans les questions de travail, d'as-
surance et de prévoyance. C'est un chi-
miste réputé qui, depuis la constitution 
du service des inventions, a constamment 
collaboré aux côtés de M. iJainlevé. 

M. RODEM ( 
M. Roden appartient au groupe des ré-

publicains de gauche. Il est né à Chelers 
(Pas-de-Calais), le 11 juillet 1852. 11 est 
député depuis 1910. Comme M. J.-L. Bre-
ton, c'est un spécialiste. Président de la 
commission des mines, il s'est fait remar-
quer par sa compétence et sa documenta-
tion. 

LE SCiJS-SSCRETARîAT OU BLOCUS 
Paris, 15 décembre. — M. Denys Co-

chin, sous-secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères, se consacrera exclusivement 
à la direction des services concernant le 
blocus contre les puissances ennemies. 

Tous ces services étaient antérieurement 
séparés et agissaient d'une manière indé-
pendante. Nous avions chez nous le co-
mité de restriction du commerce avec 
l'ennemi, la commission des dérogations, 
le comité international économique; nous 
avions dans nos rapports avec les neu-
tres : les communications avec le comité 
suisse de surveillance, et avec le Neder-
land Oversea Trust. M. Denys Cochin va 
;réunir sous sa direction tous ces services, 
auxquels il avait participé précédemment, 
soit comme président, soit comme mem-
bre. 

De la sorte, on concentrera tous les ef-
forts et tous les moyens d'action qui 
étaient précédemment éparpillés et pou-
vaient quelquefois aboutir à des contra-
dictions. Il sera désormais possible, avec 
une direction unique, d'établir à l'égard 
de l'ennemi un blocus rigoureux sans gê-
ner nos exportations et sans porter at-
teinte aux intérêts des neutres. 

. «, 

Poar !a Réuoioa de l'Assemblée 
nationale. 

Paris, 15 décembre. —- M. Renaudel, dé-
puté socialiste, a saisi la Chambre d'une 
proposition de révision des lois constitu-
tionnelles en vue de la réunion, pendant 
la guerre, du Sénat et de la Chambre en 
Assemblée nationale. 

La Seine-Inférieure l'est pins 
dans la Zone des ârmées 

Paris, 15 décembre. — Le « Journal offi-
ciel » publie ce matin un décret « ratta 
chant le département de la Seine-Inférieure 
à la zone de l'intérieur ». C'est dans ce 
département, au Havre, que siège le gou-
vernement belge. 

Prix de Vertu 
Paris, 14 décembre.,— L'Académie fran-

çaise a décerné aujourd'hui les prix sui-
vants, destinés à récompenser des actes 
de vertu : 

Prix Monlyon (500 fr.) : Veuve Bonhom-
me, à Cahors; Sylvie Delmas, à Mayrin-
hac-de-Taussac (Aveyron). 

Pria; Sourian (500 fr.) : Mme Philomène 
Houée, à La Roche-sur-Yon (Vendée). 

Prix Laussat (300 fr.) : Mme Marie-
Louise Fournié. à Curemonte (Corrèze). 

Prix Camille-Favre (500 fr.) : Mme Fer-
dinand Bouissière, à Saint-Amans-Valta-
ret (Tarn). 

Pria; Savourat-Thenard (500 fr.) : Marie 
Laval, à Périgueux. 

Pria; Gabion-Charron (1,000 fr.} : Veuve 
Farjat, à Cos (Tarn-et-Garonne). 

Prix Griffaud (500 fr.) : Louise Fagcs, à 
Narbonne (Aude).  $ 
lia Guerre de Pirates 
Les Etats-Unis n'admettront pins 

les prétendnes Erreurs 
New-York, 15 décembre. — Les cercles 

officiels de Washington, fatigués de voir 
l'Allemagne toujours violer . promesses 
qu'elle a faites au sujet de la guerre sous-
marine, croient cependant (, Berlin dé-
sire éviter la rupture. 

M. Wilson est décidé à ne pas admettre 
les prétendues erreurs qui se répètent in-
dénniment.Toute nouvelle erreur sera con-
sidérée comme une insulte délibérée, et 
les relations seront rompues. 

Cette opinion modérée, appuyée par la 
grande majorité des Américains, sera 
communiquée à Berlin. 

Se que dînent les Joiireaox 
LE PROJET DU GOUVERNEMENT 

SUR LES DECRETS 
RELATIFS A LA DEFENSE NATIONALE 

Paris, 15 décembre. — Le gouvernementlj 
a, dès hier, arrêté le texte du projet de 
loi l'autorisant à prendre par décrets « tou-
tes mesures qui, par addition ou déroga-
tion aux lois en vigueur, seront comman-
dées par les nécessités de la défense natio-
nale ». Ce projet, qui a déjà provoqué une 
escarmouche hier soir à la Chambre, sou-
lève des commentaires vifs parmi la pres-
se d'opposition. 

M. Clémenceau charge à fond dans 
l'Homme enchaîné : 

M. Briand a donc crine&Mût annoncé à la 
Chambre qu'il réclamerait d'elle, pour l'ac-
complissement de ses desseins d'action par 
tous ses instruments d'inactivité, le droit de 
faire par décrets, en dehors du consente-
ment parlementaire, les miracles de la mo-
bilisation civile ou même de l'organisation 
militaire que Guillaume II —empereur et 
roi — n'a pu tenter qu'avec l'assentiment de 
son Reichstag. Ce n'est, ni plus ni moins, 
que le régime des décrets-lois du prince 
Louis-Napoléon, après le coup d'Etat du 2 
décembre. M. Briand ne juge pas même que 
son Parlement à tout voter mérite l'hon-
neur d'un coup d'Etat. C'est après avoir en-
tendu cette proposition que la Chambre, 
avec l'héroïsme d'Iphigénie, a docilement 
offert à son Calchas une » gorge obéissante ». 

En d'autres temps, M. Clémenceau en 
eût pleuré, car : 

C'est une douleur, l'effondrement d'un 
demi-siècle de vie pour un effort même In-
suffisant d'idéalisme réalisé. Mais qu'est-ce 
que cela quand c'est la France elle-même 
qui se trouve aujourd'hui mortellement me-
nacée dans son droit d'être, dans toutes les 
réalités de sa vie 1 

Mais tout n'est pas fini : 
Puisqu'il y a une minorité, qu'elle se mon-

tre I Le bataillon carré pour la France. S'il 
y a encore un peuple français en dehors 
des tranchées, c'est son heure, .le ne l'ap-
pelle pas aux violences. Des tronçons de li-
bertés qui lui restent, qu'4} fasse un fais-
ceau de licteurs, et qu'il signifie à tous ces 
gouvernants de désordre qu'il maintiendra 
son droit, sa volonté. 

Le Gaulois fait remarquer : 
Ce n'est pas, on en conviendra, l'un des 

côtés les moins comiques du spectacle par-
lementaire que cette manifestation des 
mêmes députés qui, hier, reprochaient à 
M. Briand de manquer de volonté, et qui, 
aujourd'hui, parce que cette volonté sem-
ble vouloir agir, crient à la dictature. Nous 
ne jugeons pas, nous constatons simple-
ment. 

A l'extrémité opposée du champ politi-
que où se tient le «Gaulois», dans 1 Hu-
manité, M. Renaudel, le député socialiste, 
exprime une opinion voisine : 

_On demande au gouvernement de la vi-
gueur, de l'énergie, de la rapidité dans l'ac-
tion. Dans l'état de notre Constitution, il ne 
se sent pas assez armé pour agir. Il en de-
mande le moyen légal au Parlement. On lui 
répondrait .simplement : « Dictature I » Ce 
serait vraiment jouer légèrement avec le 
salut du pays. 

Toutefois, M. Renaudel ne disconvient 
pas qu'il peut y avoir une part de vrai 
dans la critique que le droit au décret de 
loi peut offrir un danger. Puisque 
c'est pour faire vite que le gouvernement 
a recours à ce projet, puisque c'est pour 
se dépêtrer de discussions allant de l'une 
à l'autre '.nombre, si on veut allier le sou-
ci légitime et fondamental de la nation à 
se gouverner elle-même avec la nécessité 
impérieuse de permettre l'action pour la 
guerre, il n'y a qu'un remède : 

L'Assemblée nationale, condensant en une 
seule assemblée le pouvoir législatif et per-
mettant au gouvernement d'obtenir d'elle le 
vote rapide des mesures de salut public. 

Ces précisions, que fournit le Matin, 
nous éclairent sur la portée exacte de la 
mesure du gouvernement : 

En aucun cas, un décret ne saurait abro-
;er ou modifier une loi existante. Ce que 
e Parlement a fait, seul il peut le défaire. 

Par décret, le gouvernement pouirra modi-
fier, par exemple, les régies de la réquisi-
tion; il pourra également, s'il le juge op-
portun, organiser la mobilisation civile à 
ia française, d'après les modalités indiquées 
nercredi à la tribune, par le président du 

conseil. Par décret, au contraire, le gouver-
nement no saurait modifier les règles de la 
mobilisation militaire, eue des lois précises 
régissent. Il convient, d'autre part, de souli-
gner que la procédure réclamée par le gou-
vernement n'est pas une formule entière-
ment nouvelle. La Constitution lui donne 
déjà le droit de prendre par décret toutes 
mesures utiles à Ta sécurité nationale dans 
le cas où le Parlement se trouve hors ses-
sion. Co régime a fonctionné sans inconvé-
nients pendant les premiers mois de la goer-

II s'agit simplement aujourd'hui de don-
ner au gouvernement les mêmes facilités, 
d'accord avec les Chambres. 

S'agit-il d'une dictature ? L'Œuvre l'af-
firme : 

Comme en temps de guerre toutes les ques-
tions intéressent la défense nationale, le 
gouvernement réclame le pouvoir de tout 
décider souverainement : d'un mot, c'est la 
dictature. On ne saurait s'y tromper quand 
on lit l'exposé des motifs du projet de loi 
que M. Briand vient de déposer sur le bu-
reau do la Chambre. Observez que rénumé-
ration n'est pas limitative, mais qu'elle com-
prend déjà toutes les formes, toutes les ma-
nifestations de l'activité nationale. N'est-ce 
pas signifier clairement qu'après s'être « res-
serré », le ministère prétend concentrer en-
tre ses mains tous les pouvoirs? On lui de-
mande des actes, il réplique : « Donnez-moi 
le moyen d'agir ! » La situation exige-t-elle 
que le Parlement confère à ceux qui nous 
gouvernent, cette autorité sans limite, sans 
contrôle et sans responsabilité, qui, en fait, 
annihile le pouvoir législatif î C'est aux lé-
gislateurs eux-mêmes qu'il appartient de ré-
pondre. Cette l'ois, c'est un vote de confiance 
aveugle et définitif que le ministère récla-
me. Les Chambres nous diront demain s'il 
l'a mérité. 

Par contre, écoutez Hervé, qui, dans aa 
Victoire, applaudit à tous les premiers ac-
tes de Briand : 

Très bien aussi le dépôt, sur la, bureau de 
la Chambre, d'un projet de loi qui donne 
au gouvernement le droit de prendre par dé-
cret certaines mesures nécessitées par la dé-
fense nationale. Si le Parlement veut que 
nous ayons un gouvernement de guerre, il 
faut renoncer à la procédure du temps de 
paix, qui oblige les ministres, pour pren-
dre une mesure de quelque importance, à 
la faire voter successivement par les deux 
Chambres au prix de quelles lenteurs, tout 
le pays le sait. Evidemment, on ne peut 
donner à un gouvernement le droit de rem-
placer des lois par ' de simples décrets si 
on n'a pas en lui une absolue confiance. Le 
Parlement a-t-il confiance dans le gouver-
nement actuel î Toute la question est là. 
S'il n'a pas confiance, qu'il le renverse; s'il 
a confiance, qu'il vote rapidement le régi-
me des décrets. La France n'a plus une heu-
re à perdre en discours ! 

Les Allemands 
prétendent avoir coulé 

deux Transports 
Amsterdam, 14 décembre. — Un télé-

gramme officiel de Berlin donne comme 
coulés dans le bassin oriental de la Mé-
diterranée, aux dates du 8 novembre et 
du 3 décembre, deux transports de 5,000 
à 6,000 tonnes, chargés de matériel de 
guerre et convoyés par des destroyers. 

Les Torpillages 
Londres, 15 décembre. — Le Lloyd an 

nonce que le vapeur norvégien (i Kaupen-
ger », le vapeur portugais «Leca» et le 
vapeur anglais « Glencoe » seraient coulés. 

Vapeur danois capturé 
Copenhague, 15 décembre. — Le vapeur 

« Vidar », de la Compagnie réunie de Co-
penhague, a' été capturé mercredi dans le 
Cattegat par un bâtiment de guerre alle-
mand, qui l'a emmené vers le sud. 

Le Taux du Fret augmente 
sur les Lignes Scandinaves 

Copenhague, 15 décembre. — Les repré-
sentants des lignes transatlantiques Scan-
dinaves réunis hier à Gothenbourg ont 
convenu d'élever de 75 % le taux du fret 
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épêches de la Nu 
EN ROUMANIE 

LES ROSSO-ROllIMIflS 
abandonnent 

la liigne de la Jalonitza 
BUZEU SERAIT TOMBÉE 

Pétrograd, 15 décembre. 
(officiel russe) 

Dans la région de BUZEU, nos troupes 
et celles des Roumains reculent sous la 
poussée des ennemis. En conséquence, la 
retraite des troupes situées sur la rivière 
Jalonitza a commencé. 

La Chute de Buzeu 
Genève, 15 décembre. — Les Allemands 

font annoncer qu'ils ont pris Buzeu. 
Buzeu (23,726 habitants), chef-lieu du dis-

trict du même nom, est située en ligne 
droite à environ 95 kilomètres au nord-
nord-est de Bucarest. La frontière russe de 
Bessarabie se trouve à même distance en-
viron dans la direction nord-est. 

Buzeu et la rivière du même nom qui 
l'arrose constituent la ligne de démarcation 
entre la Roumanie méridionale et la Rou-
manie septentrionale. La première, la plus 
étendue et la plus riche, forme la Vala-
chie, maintenant conquise tout entière, 
semble-t-il; la seconde forme la Moldavie 
plus montagneuse et qui semble d'une dé-
fense peut-être plus facile. 

Buzeu est, en outre, un nœud impor-
tant de voies ferrées. 

Nouvelles bulgares 
Genève, 15 décembre. — D'après les dé-

pêches de Sofia, des éléments avancés 
bulgares qui ont passé le Danube auraient 
atteint la ligne de chemin de fer Bucarest-
Fenesti. 

Les Chemins de fer roumains et les Boches 
Genève, 15 décembre. — Suivant une 

dépêche de Sofia, le directeur général des 
Chemins de fer de l'Eltat roumain, M. Cot-
tesco, aurait offert au maréchal Macken-
sen ses services et ceux de tout le per-
sonnel des Chemins de fer roumains. 
L'offre a été acceptée, sous la condition 
que le service s'effectuerait sous une di-
rection allemande. 

Les Allemands n'ont pas trouvé de Pélrote 
Milan, 15 décembre. — Le « Secolo », re-

levant les affirmations allemandes que les 
puits de pétrole roumains ont été trouvés 
intacts, dit qu'on s'apercevra bientôt qu'ils 
sont contraires à la vérité par la baisse 
des valeurs pétrolifères sur les marchés 
de Hollande, de Suisse ou d'ailleurs. 

LE FRONT... DU PARLEMENT 
Relevant l'attitude de l'opposition à l'é-

gard de M. Briand, et prenant texte du 
répit que le président du conseil a deman-
dé hier au Sénâl pour régler des questions 
graves et urgentes, le Figaro écrit : 

Le fait est que le président du conseil, 
ayant besoin de son temps pour le pays, est 
contraint de le réclamer et qu'on ne le lui 
accorde pas sans murmurer. Est-il certain 
de pouvoir profiter de ce délai que lui con-
sent le Sénat, et aura-t-il licence jusqu'à 
mardi d'appliquer sa pensée aux effrayants 
problèmes de l'heure? Déjà, l'opposition 
fourbit de nouvelles armes. Elle en a trouvé 
deux qui lui paraissent excellentes. Faut-il 
dire lesquelles ? A quoi bon ? Nous ne les 
verrons briller que trop tôt : dès aujour-
d'hui, peut-être: en tout cas, samedi. Le 
nouveau ministère s'est constitué pour ac-
complir certaines réformes que la Chambre 
lui demandait. Attendra-t-elle qu'il ait pu 
les réaliser ? Nullement. Parlons, d'abord ! 
Elle ne veut pas lui laisser le temps d'ac-
complir les œuvres qui le pourraient justi-
fier. Cent soixante députés réclament une 
crise. Rethmann-Hollweg... Il ne s'agit pas 
de Bethmann-Hollweg ! Délibérons et dispu-
tons 1 « Il est pénible de voir, disait avant-
hier, dans les couloirs, un déiputé mélanco-
lique, qu'il s'est formé à la Chambre un nou-
veau front. » Hélas I oui; mais il est plus 
pénible encore que, sur ce front-là, on ou-
blie si aisément l'autre front, celui qui s'é-
tend iusqu'à Noyon, et où les obusiers ne 
se laissent point charger avec des ordres du 
jour... 

BRIAND OU CLEMENCEAU? 
Pour le Rappel, dans les ^conjonctures 

présentes, Clémenceau s'affirme nettement 
comme le leader de l'opposition : 

Nul ancien membre du cabinet Briand de 
1915 n'est indemne, politiquement, des re-
îiroches que l'on peut adresser à la politique 
générale de la précédente équipe ministé-
rielle. D'autre part, à la tribune de la Cham-
bre, M. Tardieu, au nom de l'opposition 
semble avoir écarté M. Barthou. Au Parle 
ment donc, comme leader avoué, reconnu, 
officiel, de l'opposition, apparaît incontesta-
blement, et seul, le directeur très libre de 
l'« Homme Enchaîné». Il faut donc que dé-
putés et sénateurs se fassent une raison, la 
raison de la raison. Ils auront'à opter en-
tre Briand et sa nouvelle équipe, et Clé-
menceau et ses partisans des deux Assem-
blées. Mardi, nous entendrons Briand et 
Clémenceau. Donc, patience I 

Mais Paris-Midi, par la plume fine et 
judicieuse du « Liseur », riposte : 

Je ne pense pas que M. Briand ait cru 
plaire à ceux qui lui reprochaient de ne pas 
agir en faisant un geste qui indique précisé-
ment chez lui la ferme volonté d'entrer dans 
la voie des réalisations expéditives. Et quant 
au public, son éducation politique est assez 
avancée pour qu'il qe s'étonne pas quand, 
d'aventure, un Clémenceau montre que sa 
plume n'est pas toujours conduite par lalo-
gique, le bon sens et l'équité la Dlus élémeu-

J. taira dua a.u m'oehaiiu ' 

Gommuniqaé passe 
Pétrograd, 15 décembre. 

Front occidental 
Dans la région de ZOUBILNO, au sud 

du bourg, de KISSELINE, l'ennemi a tenté 
de prendre l'offensive, mais ses tentatives 
ont été paralysées par notre feu. 

Dans la région de GRAPKOVCE, nos 
eclaireurs ont découvert, au cours de la 
nuit, un détachement ennemi qu'ils ont 
contraint, à l'aide de grenades à main, à 
regagner ses retranchements. 

Dans les régions de BATTYUP, GOU-
KALOWZE et KABAROWCE-MALYNOW-
CE, l'ennemi, après avoir bombardé nos 
positions, a pris, vers cinq heures du soir, 
l'offensive le long du chemin de fer ZLOT-
CHEW-TARNOPOL, mais il a été refeté 
par notre feu, 

Dans la région de MALYNOWCE seule-
ment, il a pénétré dans nos tranchées d'où 
nos réserves ont pu le déloger. 

Dans la région l'est du village KONUH1, 
l'ennemi a.attaqué, au cours de la nuit, nos 
arrière-gardes et réussi à repousser l'une 
d'elles. 

Nos aéroplanes ont livré trois combats 
dans les régions ZELOGOE-NOUCHOE et 
MALYNOWCE, et ont forcé l'ennemi à 
prendre la fuite. 

Front du Caucase 
Pas de changement. 

A î^A CHAMBRE 

Encore un Débat tumultueux 
A propos des Pouvoirs demandés par le Gouvernement 

pour prendre les Décrets concernant la Défense nationale 
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Une 5toe inattendus* 
au Relciista* 

Londres, 15 décembre. — Un radiotélé-
gramme allemand d'hier soir annonce la 
convocation du Reichstag pour mardi pro-
chain. On s'attend à des explications du 
chancelier au sujet de la nouvelle situation 
militaire sur le front sud-est. 

Cette convocation est d'autant plus inat-
tendue que le « Berliner Tageblatt » décla-
rait, il y a deux jours à peine, que la pro-
chaine séance du Reichstag n'aurait lieu 
que vers le milieu de janvier. 

Le front allemand du sud-est est celui 
des Balkans, et apparemment il n'y a 
guère que l'intervention armée du roi 
Constantin aux côtés de l'Allemagne qui 
pourrait provoquer le changement de la 
situation auquel fait allusion la convoca-
tion lancée par le chancelier. 

La Vérité sur les Forces allemandes 
Londres, 15 décembre. — Le critique mi-

litaire du « Daily Express » écrit : 
« Le ministre des finances d'Allemagne 

a affirmé récemment que son pays dispo-
sait sur le front ouest de ressources en 
hommes et en matériel plus étendues que 
jamais. Cette déclaration n'est pas confor-
me 'à la vérité. Nous savons, en effet, quel-
les sont les forces de l'ennemi et quelle est 
leur qualité. 

» Il est impossible de s'imaginer que l'ef-
fort qui a échoué devant Verdun et sur la 
Sornme puisse être tenté de nouveau. Nous 
avons brisé dans ces combats des contin-
gents ennemis s'élevant à 2 millions et de-
mi d'hommes. Ces pertes ont pu être ré-
parées dans une certaine mesure, mais 
cette mesure est des plus faibles, et ce qui 
subsiste encore est fait de pièces et de 
morceaux. Aucune comparaison n'est pos-
sible entre l'armée allemande d'aujour-
d'hui et celle qui entama la lutte en août 
1914. » (Radio.) 

200,000 Boches concentrés 
dans les Provinces rhénanes 

Amsterdam, 15 décembre. — 11 se trou-
verait dans les provinces rhénanes de 
nombreuses troupes allemandes. A Clèves, 
il y aurait 50,000 hommes; à Wesel, 
150,000.  ♦ 

Un Fils de Guillaume décoré 
Zurich, 15 décembre. — Le prince Adal-

bert, fils du kaiser, chef de bataillon dans 
une division de fusilliers marins au front 
de Belgique, a été décoré de la croix de 
fer de Ire classe. 

Les Zeppelins perdus 
par l'Allemagne 

Londres, 15 décembre. — Un état dressé 
par le journal de l'Institut naval des Etats-
Unis qui paraît à Annapolis montre que 
depuis le début de la guerre, l'Allemagne a 
perdu trente-neuf zeppelins, dont cinq au 
cours des cinq derniers mois de 1914, dix-
sept en 1915 et dix-sept au cours des onze 
premiers mois de 1916. 

Sept zeppelins ont été détruits en Angle-
terre, sept en Allemagne, sept en Belgique, 
six en Russie, quatre en France, quatre 
dans la mer du Nord, un en Danemark, un 
sur la côte du Slesvig-Holstein, un en Nor-
vège et un à Salonique. 

Il y a lieu de croire que le nombre des 
zeppelins actuellement en service en Alle-
magne ne dépasse pas vingt 

Le « Deutschland » à Brème 
Amsterdam, 15 décembre. — Le sous-

Brôme " Deutschland " est JttT|v$ hier à 

Le Kaiser en Alsace 
Amsterdam, 15 décembre. — Le kaiser, 

en présence du kronprinz, a passé des 
trouBÊs. en revue crè.s dfi Mulao.usg.. 

Paris, 15 décembre. — La Chambre allait 
reprendre la suite, de la discussion finan-
cière sur les douzièmes provisoires, mais 
on sentait une nervosité qui se manifesta 
aussitôt que le président Deschanel eut ou-
vert la séance. 

Avec insistance et véhémence, M. Simyan 
et quelques autres réclament la discussion 
du mode de nomination de la commission 
spéciale chargée d'examiner le projet don-
nant le droit au gouvernement de légiférer 
par décret en matière de défense nationale. 

Lo président fait observer que la Cham-
bre a décidé d'ajourner la discussion et que 
le projet n'a pas été distribué, mais à gau-
che et à l'extrême gauche on demande la 
discussion quand même. 

M. Jean Bon : M. le Président du conseil 
pourrait nous donner des explications. 

M. BRIAND 

Alors, M. Briand monte à la tribune. 
En déposant ce projet, dit-il, le gouverne-

ment n'a lait que tenir une promesse faite 
à la Chambre, enregistrée par elle dans son 
vote. Lorsque nous nous sommes présentés 
devant la Chambre, j'ai dit ceci avant-hier 
textuellement : 

« 11 vous demandera de lui donner les 
pouvoirs nécessaires pour régler d'urgence 
et Par décret toutes les questions qui con-
cernent la défense nationale. Il vous deman-
dera, dans l'intérêt supérieur de cette dé-
fense, des possibilités de réquisition civile 
pour les hommes et pour les choses. Il ne 
jettera pas aveuglément dans un mouve-
ment improvisé ou par esprit d'imitation 
un vaste et mortel filet sur le pays. (Applau-
dissements.) Il vous demandera la faculté 
de résoudre par décret toutes les questions 
qui intéressent la défense nationale et que 
des lois sont trop lentes à régler (Très 
bienl), particulièrement une grave question 
qui ne peut être réglée qu'en temps de guer-
re et dont la solution importe à la vie de 
notre pays, à son salut : la suppression to-
tale de la consommation de l'alcool. » (Vifs 
applaudissements sur un grand nombre de 
bancs. ) 

Ces quelques phrases, dont vous ne pou-
vez contester la netteté, ont été approuvées 
par l'ordre du jour que vous avez voté (Mou-
vements), et qui contient cette phrase: «La 
Chambre approuvant les déclarations du 
gouvernement et confiante en lui ». Il ne, 
restait donc au gouvernement que de vous 
saisir du projet dans le plus bref délai. 

On donnait en exemple au gouvernement 
ce qui venait de se passer en Allemagne. 
On lui reprochait sa faiblesse, son hésita-
tion, et on lui disait : « Mais gouvernez-
dnne ! Mais réglez les questions sous votre 
responsabilité ! Vous aurez notre approba-
tion ! » 

Il y a des questions qui ne peuvent être 
réglées que par décret, parce que urgentes. 

Vois à gauche : Les grenadiers 1 Appe-
IGZ-IGS 1 

M. Briand : Laissez les grenadiers où 
ils sont. Ils sont mieux employés. (Très 
bien !) Je compte sur mes arguments et non 
sur les grenadiers. Je suppose que le gou-
vernement soit en présence d'un problème 
très urgent visant la consommation de telle 
ou telle denrée. Le gouvernement sera forcé 
de vous saisir d'un projet de loi qui ira de-
vant une commission, et en attendant le 
projet, des manœuvres de snéculation se 
produiraient, ce qui irait à l'encontre du 
but visé par le gouvernement. Etudiez l'or-
dre du jour de la Chambre, voyez1 le nombre 
d'interpellations. (Bruit prolongé.) 

Le président Deschanel : On a demandé 
des explications au gouvernement, et le pré-
sident du conseil ne peut prononcer une 
seule phrase-

M. Briand : Je n'en rends pas la Chambre 
responsable. C'est le fait de quelques-uns de 
ses membres qui n'ont pas le désir que le 
gouvernement puisse s'expliquer. La ques-
tion est de savoir si on veut donner au gou-
vernement le droit d'agir rapidement dans 
l'intérêt de la défense nationale, de savoir 
si on peut faire en France, dans des propor-
tions plus restreintes, ce qui a été fait ail-
leurs. 

Dans le projet, dit M. Briand, il y a une 
erreur de copie (cris: Ah 1 ah I bruit), le 
mot «notamment». Le projet s'applique, en 
effet, aux Objets précisés dans ce projet. 

Pour plus de clarté pour nos lecteurs, rap-
pelons que le texte du projet avant la cor-
rection du président du conseil disait : 
«Que le gouvernement pourrait prendre des 
décrets « notamment » en ce qui concerne 
la production agricole et industrielle, l'ou-
tillage des ports, les transports, le ravitail-
lement, l'hy.giè^e et la santé publique, le 
recrutpmen' de la main-d'œuvre, la vente 
et la répartition des denrées et produits, 
leur consommation. » C'est ce mot « notam-
ment » qui a été indûment imprimé. 

M. Briand poursuit ■ 

Oui, dès que le projet a été déposé, ceux 
qui réclamaientdu gouvernement plus de fer-
meté allaient criant : « C'est la dictature I 
L'autorité de la Chambre méconnue, c'est 
contraire à la Constitution ! » 

Voix à gauche : Mais oui. 
M. Briand : Non. Il n'y a rien d'inconsti-

tutionrii i. C°. décret, quand le gouvernement 
l'aura pris, vous* aurez le droit, usant de vo-
tre prérogative d'interpeller pour mainte-
nir votre droit de contrôle. Et voilà la vérité 
constitutionnelle 

Il faut le dire, si à l'heure grave où nous 
sommes vous n'admettez pas que le gouver-
nement puisse, pour régler les questions ur-
gentes intéressant la défense nationale, dis-
poser ue pouvoirs de décision et d'exécution 
promptes; alors il n'y a pas de gouverne-
ment possible ! 

Avant-hier, le gouvernement vous faisait 
connaître sa pensée. Vous avez approuvé 
ses déclarations. Deux jours après, le gou-
vernement exécute sa décision, et vous ne 
l'approuveriez pas I Si vous ne lui donnez 
pas ces pouvoirs dedécisionetd'exécution, le 
gouvernement sera dans les plus mauvaises 
conditions possible pour assurer la défen-
se nationale (Applaudissements sur divers 
bancs.) 

M KLOTZ 
M, Klotz, président de la commission du 

budget, intervient avec vivacité : Je suis 
chargé par l'unanimité de la commission 
du budget de formuler les plus expresses 
réserves sur un pareil projet de loi. (Mou-
vement. Vifs applaudissements à gauche.) 
Dans ces décrets peuvent se glisser des dis-
positions dangereuses. Le projet prévoit 
des pénalités contre les contrevenants. Pro-
noncer des pénalités en dehors du Parle-
ment, c'est réduire à néant le rôle du Par-
lement, c'est aller contre ses prérogatives. 

Voix à l'extrême gauche : Les commis-
sions mixtes alors ! 

M. Klotz : Nous pouvons modifier notre 
mécanisme législatif pour abréger les dé-
lais de vote des lois, mais nous ne pouvons 
accepter le dessaisissement du Parlement. 
(Vifs applaudissements.) La Chambre et le 
Sénat ont abrogé les dispositions de la loi 
du 5 août 1914, qui donnait le droit au gou-
vernement de légiférer en l'absence du Par-
lement. A quoi veut-on nous ramener avec 
ro système ? Il faut se rappeler que 
pendant une période où les Chambres n'é 
taient pas réunies et. qui a été trop longue 
(vifs applaudissements), grâce aux commis-
sions de l'armée et du budget, nos armées 
ont eu des fusils et des canons. Il faut le 
dire, alors qu'on essayait de disoualifler le 
Parlement... (Vifs applaudissements répé-
tés.) 

Au nom du Parlement, nous protestons 
contre les actes qui mettent ses droits en 
péril. (Salve d'applaudissements prolongés.) 

'Le bruit dure cinq minutes. Des colloques 
s'engagent entre la Droite et la Gauche, et 
le président, à coups de sonnette, peut à 
peine ramener le calme. 

M. COMPERE-MOREL 

Le débat est devenu nettement politique. 
Le socialiste Compère-Morel est à la tri-
bune. Il dit que ses amis et lui ont demandé 
au président du conseil des mesures éner-
giques. Ce n'est pas une raison pour la 
Chambre d'abandonner ses prérogatives et 
d'abdiquer entre ses mains. 

Nous pouvons, dit-il, trouver un méca-
nisme permettant d'activer la méthode par-
lementaire, par exemple proposer au gou-
vernement de ne rendre aucun décret sans 
1 avis des commissions compétentes. Je m'é-
tonne qu'il se trouve des démocrates pour 
abdiquer leurs pouvoirs. Est-ce que nous 
avons protesté lorsque M. Malvy a pris des 
décrets ? Mais nous ne pouvons abdiquer. 

Cherchez, monsieur le Président du con-
seil, une autre méthode, mais ne demandez 
F™™ J,a c,haiT-bî'e d0 déclarer qu'elle est 
incapable de diriger la guerre. Je voterai 
centre votre proposition, parce qu'elle est 
antidémocratique antirépublicaine, antisè-
che ) (APPlauQissements à l'extrême gau-

M. BONNEVAY 

M. Bonnovay (Rhône), républicain, est 
a accord avec le gouvernement pour pren-
dre les décrets nécessaires à la défense na-
tionale, comme U l'a fait lors de la réquisi-
tion des moyens de transport en cas de grè-
ve, mais alors le gouvernement est venu de-
vant la commission de la Chambre. 

Tout le monde, dit-il, applaudirait à une 
semblable procédure dans l'intérêt de la pa-
trie. Mats la Chambre ne peut céder en per-
mettant au gouvernement de prendre des 
sanctions pénales, car il s'agit là des droits 
de la Chambre. 

Si l'on veut concilier les nécessités de la 
défense et les droits de la Chambre, il y a 
lieu de soumettre les sanctions des décrets 
à la Chambre. Je ne veux pas plus de la 

.dictature ,.dû_ la laiMeaaa ana de celle de ia 

brutalité. (Vifs applaudissements sur tous 
les bancs.) 

M. Fernand David, radical-socialiste : Ja 
voterai contre le projet sous toutes ses for-
mes. 

Réplique de M. Briand 
M. Briand remonte à la tribune. 
Le gouvernement n'a pas pensé que Ci 

projet était une tentative contre la Républi-
que, dit-il; il n'a pas pensé qu'à pouvoir, en 
pleine guerre, réglementer les questions da 
denrées et de transport, de main-d'œuvre, 
etc. etc., qu'il énumère dans le projet, et il 
n'a pas cru que c'était là une tentative 
centre les droits du Parlement. 

Qu'on lui rende cette justice ! Le gouver-
nement n'a rien fait pour entraver l'œuvre 
parlementaire et il n'aurait pas pris des 
mesures s'il avait cru porter atteinte aux 
droits de la Chambre. 

M. Bonnevay a rappelé le décret sur la 
réquisition des services publics en cas da 
grève ; mais si l'on exam ne ce décret, on 
s'aperçoit qu'il ne peut jouer que si l'inté-
rêt privé est en opposition avec l'intérêt 
public. 

Nous nous adressons à /ous, et nous vous 
disons : « Voilà des problèmes que nous 
voulons voir résolus rapidement. » Et lors-
qu'il s'agit de crédit, nous vous disons : 
« Les Chambres seront saisies dans la hui-
taine. » Les Chambres seront maîtresses 
d'approuvei ou non (bruit prolongé); j'en 
suis convaincu le bon sens public fera jus-
tice des craintes qu'on a exprimées ici. 

Au suj^t des pénalités, le gouvernement 
est d'avis que c'est aux Chambres à se proi 
noncer. Etanr donnée l'énumération des 
matières visées il est clair que le gouver-
nement limite son action. Le gouvernement 
dit . Il y a des matières qui doivent être 
réglées rapidement pour la défense natio< 
nate. Il vous prie de réfléchir à l'exercice 
de vos prérogatives en temps de guerre. 

Nous sommes en temps de guerre et voua 
sentez bien qu'il y a des questions qui na 
seront jamais réglées, autrement que par 
décret. La Chambre pourra amender si elle 
est d'avis de modifier la question des péna-
lités. On pourra trouver un terrain de dis-
cuseion, mais le gouvernement insiste pour 
qi'e vous acceptiez le principe de sa propo-
sition. (Applaudissements sur divers bancs.) 

M. RENAUDEL 
M. Renaudel, socialiste, intervient: 
Il y a trop de bons républicains dans 

cette Chambre pour craindre quoi que ce 
soit contre le régime. Vous savez aussi bien 
que moi, dit-il, ce qu'il y a derrière certai-
nes indignations factices. (Vifs applaudis-
sements au centre. Agitation.) Il y a eu 
des possibilités de dictature lors de la grè-
ve des cheminots, mais aussi lors des san-
glantes collisions de grève de Villeneuve-
Saint-Georges. (Vifs applaudissements à 
l'extrême gauche. Cris : « Clémenceau ! Clé-
menceau I Clémenceau!» Agitation.) 

Non. ne nous passionnons ni pour, ni con-
tre telle ou telle personne. C'est la leçon que 
je veux tirer de cet incident. Vous vous 
trouvez devant une situation insoluble po-
sée par la Constitution. Le président du 
conseil vous dit • « Nous sommes en guerre. 
Il faut agir vite». Je le répète à nouveau: 
Tant qu'on n'aura pas organisé leg pouvoirs 
en temps de guerre, on n'v parviendra pas. 
Les deux chambres doivent, en temps de 
guerre, siéger ensemble. C'est le 'seul re-
mède à la situation. (Applaudissements sur 
divers bancs.) 

La Chambre est de plus en plus agitée, ef 
le bruit ne discontinue pas. 

M. Paul Deschanel: Messieurs, je vous 
rappelle qu'il y a un ordre du jour qui vous 
attend I 

ORATEURS DIVERS 

^ 

M. Ernest Laffont (Loire) vient exposer 
les raisons qui déterminent son opposition 
à la loi proposée. 

Voix diverses : Ce n'est pas en discussion. 
On n'en est pas là I 

M. P. Deschanel : Il s'agit de savoir sous; 
quelle forme la commission sera élue. 

Les orateurs se succèdent jusqu'à ce que 
l'on revienne à la question avec M. Ch. Be-
noist, qui rappelle qu'on a décidé hier de 
renvoyer la question à une commission spé-
ciale,- et que la seule question est de savoir 
si cette commission sera nommée par les 
groupes ou par les bureaux. 

Alors, M. Laval propose de voter une mo-
tion invitant le gouvernement à retirer son 
projet et à en présenter un autre, compati-
ble avec les droits de la Chambre. 

Le président : Le gouvernement a usé de 
son droit, et la question ne peut être ainsi 
posée. Elle est contraire à la loi. 

M. Laval dit : Le gouvernement ne croit 
pas disposer d'une autorité suffisante à la 
Chambre et au Sénat. Il craint que les 314 
ne lui donnent une confiance limitée et 
c'est pourquoi il veut avoir un pouvoir plus 
étendu. M. Renaudel a parlé de la grève des ^ 
cheminots. Il a évoqué Draveil, Villeneuve- /> 
Samt-Georges. Nos collègues ont, par leurs 
mouvements divers, montré leur répugnance 
contre certaine politique qui pourrait succé-
der a cel e de M. Briand. On pouvait penser 
/ÏÏÎL iw-8 soclaUstes se dresseraient contre 
cette politique. Je re suis pas pour la poli-
m*?^6 m Briana, quand il brimait les che-minots. (Bruit prolongé.) 

EN PLEIN VACARP/IE 
M. Pressem-ne pousse des cris qu'on n'en-

tend pas dans le tumulte. Des altercations 
se produisent parmi les socialistes qui se 
séparent de M Laval et ceux qui le soutien-
nent. U vacarme est infernal.. On entend à

 ( peme le socialiste Bedouce, qui crie • i 
'^ ™aiorité du parti 8o«aliste estime ' 

que q est une question plus haute bui se 
pose!» Mai, le bruit est énorme. Une par-
cycle8 députés est descendue dans l'hémi-

Le socialiste André Lebey et un autre de 

mains On f? VOnt
 ^ vénaux mains. On lea sépare. M. Laval prononce des 

paroles qm se perdent dans le brui? Au een 
fie,™ remue les pupitres avec acharne-

M Laval, devant le vacarme, est forcé 
pendant quelques minutes d'interrompre 
son discours. A la fin, il renonce à se fiUre 
entendre et parle pour les sténographes n 
descend de la tribune au milieu du bru ^ 
des pupitres et des cris assourdissants ' 
ri}~1 Présillent> après avoir sonné à timi-
de bras, crie • Je suis saisi d'une pronoS 
t oS tfdfe Vamine -tendant a >a nomPmt. non dune commission spéciale n», „, 
groupes, conformément au règ Iment «ml 
examinera le projet du gouvernemem ' ^ 

Enfin, à mains levées, la clôture du débat 
est prononcée. 

M. Ch. Benoist demande que l'on se Dro 
nonce sur la nomination d'une commission 
chargée seulement d'examiner le projet du / 
gouvernement et non les autres^ propos! ' 

M. Maginot constats le trouble du débat 
par la faute d'un gouvernement qui ne eou 
verne pas. Au nom de la commission d'admi-
nistration générale dont il est le président 
11 demande que le projet soit renvoyé à oettê 
commission. (Bruit prolongé.) 

Les socialistes s'opposent à cette procédu-
re mais M. Maginot ayant demandé la prio^ 
rité pour sa demande, le président consulte 

^amb,r<\SUr 16 renvoi a la commission d administration générale. 
Le scrutin s'ouvre dans'une vive agitation 

et des groupes se forment en diflérentes 
travées tellement il y a de divergences de 
vues. On jette les bulletins à poignées dans 
les urnes, d'où pointage. 

Le renvoi à la commission d'admlnistra-
tion générale est repoussé par 278 voix oom 
trô 209. 

Après pointage, on repousse, par 248 voix 
contre 245, la proposition de faire nommer 
par les groupes la commission spéciale char-
gée d'examiner le projet du gouvernement 

Le président met aux voix une proposi-
tion do nomination de la commission par 
les bureaux. Cette proposition de M. Si-
myan est adoptée par 308 voix contre 181. 

On discute ensuite la proposition Varenne, r 
qui tend à renvoyer à cette commission spé"-
ciale les projets ayant trait à la révision 
des lois constitutionnelles. 

M. Bonnefous demande qu'une autre com-
mission soit nommée poux cet objet par les 
bureaux. 

M. Simyan est aussi d'avis de nommei 
deux commissions, les propositions Bonne-
fous et Renaudel n'ayant aucun rapport 
avec le projet du gouvernement. 

Le renvoi des propositions relatives aux 
lois consHitutionneLles à une commission 
distincts demandé par M. Bomnefous est 
adopté par 388 voix contre 113. 

D'un commun accord, le président fait dé-
cider que chacune de ces commissions sera Jr*' 
composée de trente-trois membres, et qu'on " 
les nommera mardi. 

La prochaine séance est fixée à lundi. 
La séance est levée à sept heures quinze. 

r-

La Conférence technique 
des Alliés 

Paris, 15 décembre. — Ce matin a e» 
lieu au quai d'Orsay la troisième réunion 
de la Conférence technique chargée d'uni-
fier la législation des nations alliées en 
ce qui concerne les marques d'origine ou 
de comjgerce^ brevet d'invention, etc., 
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flPRÈS LES COMMUNIQUÉS 

ÎNotre Victoire 
devant Douaumont 

Le Premier Acte du Général Nivelle 
Paris, 15 décembre, 

dtlh a répondu, comme il convient,, par la 
voix du canon à la proposition hypocrite 
d'une paix suspecte que l'Allemagne vient 
de présenter aux alliés. Le général Nivelle, 
comme don de joyeux avènement, au len-
demain de sa nomination comme comman-
dant en'chef des armées du Nord èt de 
l'Est, nous offre une victoire franche et 

.complète sur ce front de Verdun illuminé 
déjà de tant de génie par nos héroïques 
(soldats : les lignes allemandes enfoncées 
d'une profondeur de 3 kilomètres sur 10 
kilomètres d'étendue. 

Plus de 7,500 prisonniers, un butin 
Considérable, sans compter de nombreux 

canons, tel est, dans son éloquente so-
briété, le résultat de cette magnifique 
journée. 

Depuis les actions de la fin d'octobre 
qui nous avaient rendu les forts de Dou-
aumont et de Vaux, le front s'était sta-
bilisé sur la rive droite de la Meuse et 
lune accalmie, troublée seulement par la 
lutte d'artillerie, s'y était établie. 

Mais ce calme n'était qu'apparent, et le 
(général Nivelle profitait de la stagnation 
des opérations pour préparer une nouvelle 

Éjjjffensive pour compléter les résultats de la 
première attaque de surprise qui avait si 
bien réussi contre Douaumont. Contrarié 
par le mauvais temps persistant, son pro-
jet n'a pu être mis à exécution qu'aujour-
d'hui, mais il a pleinement réussi. 

L'assaut fut donné à dix heures ce ma-
tin La route avait été ouverte à l'infante-
rie, comme il convient, par un bombarde-
ment intense et prolongé qui, au dire de 
l'ennemi lui-môme, tenait sous son feu les 
terrains en arrière de ses positions. Aus-
si nos pertes furent-elles légères, comme 

L armée de Ver- fie constate avec satisfaction le communi-
qué qui, par ailleurs, a un bel accent de 
victoire. 

Cinq divisions commandées par des gé-
néraux qui s'étaient déjà distingués dans 
les dernières attaques ont pris part à cette 
affaire. 

Le sang versé, les tonnes d'explosifs ré-
pandues, tant de longs et coûteux efforts 
ramènent l'ennemi aux positions d'où son 
offensive est partie vers la fin de février. 

En deux journées 2t octobre, 15 décem-
bre, neuf mois de campagne anéantis. 

Mais le résultat de tactique ne doit pas 
être seul mis en relief. La France donne 
par ces succès, la preuve de sa vitalité, de 
son énergie guerrière, de ses ressources 
au moment où son adversaire lui demande 
de déposer les armes et dans cette lutte 
où celui-là triomphera qui sera le plu»tc-
naco. 

C'est d'un heureux présage que nos 
troupes, après la Somme, marquent de-
vant Verdun qu'elles gardent toujours 
l'ascendant sur l'adversaire. 

Les Boches commencent par nier 
"Genève, 15 décembre. — Les dépêches 

allemandes disent : 
« A l'est de la Meuse, après une forte 

préparalion d'artillerie qui avait sous son 
feu lés' terrains situés en arrière de nos 
positions, l'ennemi a altaquô à plusieurs 
reprises la côte du Poivre; l'avance des 
vagues d'attaque françaises a été arrêtée 
par notre feu de défense. 

■n Sur le versant sud, devant le fort 
d'Hardaumont, l'attaque n'a pu se déve-
lopper devant notre feu meurtrier. » 

Le Projet éz la mu 

Par s, 15 décembre. — La commission du 
budge t a modifié d'une manière très sensible 
les propositions d'impôts nouveaux qu'elle 
a présentées à la Chambre. 

Elle.a renoncé à créer une taxe d'Etat sur 
les chiens. Par contre, elle modifie le taux 
et les conditions d'établissement de l'impôt 
général sur le revenu, qui sera progressif 
jusqu'à 10 0/0, avec déclaration obligatoire. 

Ensuite, elle institue une taxe de guerre 
. Bur les citoyens non mobilisés appartenant 
^fbn non à dés classes mobilisables. 

Enfin, elle propose une taxe sur les prix 
des billets de théâtre et spectacles de tous 
genres. 

Voici les propositions de la commission 
sur tes trois points : 

Im..8. général sur 1s Revenu 
On sait que, pour l'année 11)16, l'impôt gé-

néral sur le revenu a été fixé à 2 0/0, avec 
un minimum exempt de 5,000 fr. La commis-
sion propose d'abaisser la limite de l'exemp-
tion à 3,000 fr. et de fixer le taux à 10 O/0. 
L'impôt serait perçu sur dix tranches, allant 
de un à dix dixièmes, entre 3,000 et 150,000 
francs. La partie du revenu supérieur à 
J50,000 francs serait taxée à plein tarif, c'est-
À-riire à 10 %. 

Voici quelles seraient les tranches succes-
sives • 

De 3,000 à 8,000 fr., un dizième. 
De 8,000 à 12,000 fr., deu;< diziènies. 
De 12,000 à 16,000 fr., trois dizièmes. 
De 16,000 à 20,000 fr., quatre diz-icmes. 
De 20,000 à 40,000 fr., cinq dizièmes. 
De 40,000 à 60,000 fr., six dizièmes. 
De 60,000 à 80.000 fr. sept dizièmes. 
De 80,000 à 100,000 fr. huit dizièmes. 
De 100,0110 à 150,000 fr., neuf dizièmes. 
Au-dessus de 150,000 fr. 10 %. 
La déclaration qui est actuellement facul-

tative deviendrait obligatoire : en cas d'ab-
sence de déclaration dans le délai de deux 

/(pois, il y aurait une majoration de 10 % à 
titre de sanction. Le contrôleur des contri-
butions directes aura le droit de demander 
des éclaircissements au contribuable sur 
la valeur de sa déclaration. 

Taxe de Guerre 
Une taxe de guerre sera établie à partir 

v..u 1er janvier 1917 jusqu'au 31 décembre de 
l'année de la cessation des hostilités. Cette 
taxe se composera : 

1. D'un droit fixe de 12 fr. par an; 
2. D'un droit proportionnel calculé en ap-

jiliquant le 'tarif ci-après au montant de 
l'impôt général sur le revenu, dont le taux 
sst élevé de 2 % à 10 %. 

. 25 % du montant de cet impôt pour les re-
' venus compris entre 3,000 et 8,000 fr. 

30 % entre 8,000 et 12,000. 
35% entre 12,000 et 16,00». 
40 % entre 16,000 et 20,000. 
45% entre 20,000 et 40,000. 
50% entre 40,000 et 60,000. 
60% entre 60,000 et 80,000. 
70 % entre 80,000 et 100,000. 
80 % entre 100,000 et 150 000. 
100 % pour les revenus supérieurs à 150,000. 
La taxe est due par toute personne parve-

nue à l'âge de la mobilisation, à l'excep-
tion : 

1° Des contribuables qui sont restés mobi-
lisés pendant trois mois au moins au cours 
de l'année d'imposition. (Ne sont pas consi-
défés comme mobilisés les hommes placés 
en sursis d'appel.) ; 

2° De ceux qui ont été réformés pour bles-
sures ou maladies contractées dans le ser-
vice ; 

3° De ceux qui sont dans un état d'indi-
gence notoire. 

Tout contribuable affranchi par son âge 
de toute obligation militaire a droit, sur la 
taxe établie, à une réduction de 5 % s'il a 
un fils mobilisé dans le service armé, à 10% 
S'il en a deux, à 20 % s'il en a trois et ainsi 
de suite pour chaque fils mobilisé dans le 
service armé au delà du troisième, donnant 
droit à une nouvelle réduction de 10 %. 

Sont assimilés aux enfants mobilisés, 
pour le calcul de la taxe, les enfants réfor-
més pour blessures ou maladies, ou qui sont 
décédés sous les drapeaux. 

Taxs sur les Places de Tu â re 
Enfin la commission propose une taxe 

spéciale sur les billets de théâtre, concerts, 
cinématographes et spectacles de tous gen-
res. Le tarif de cette taxe est établi comme 
suit : 

M % si le prix du billet ne dépasse pas 
5 francs; 

15 % s'il est supérieur à 5 francs et ne 
dépasse pas 10 francs. 

20 % s'il est supérieur à 10 francs sans 
que, toutefois, le minimum de perception 
puisse être inférieur à 0 fr. 10. 

En ce qui concerne les places gratuites, 
le montant de la taxe est déterminé d'après 
le prix des mêmes places payantes. 

Si, dans le prix de la place, est compris 
le droit des pauvres, la taxe ne sera pas 
perçue sur la fraction du prix correspon-
dant à ce droit. D'autre part, elle ne s'ap-
pliquera pas aux représentations organisées 
au profit des œuvres de bienfaisance autori-
sées par arrêté du ministre de l'intérieur. 

fiOUVEIiliES_DIVERSES 
Mort de Frédéric Febvre 

Paris, 15 décembre. — On annonce la 
mort de Frédéric-Alexandre Febvre, so-
ciétaire retraité de la Comédie - Française, 
dont il fut le vice-doyen. Il avait été l'un 
des jeunes premiers favoris des Pari-
siens. On raconte que, chef d'orchestre 
dans un petit théâtre privé, il remplaça 
un acteur au pied levé. Sa carrière d'ae-
teur daterait de là. Retracer cette car-
rière ce ferait quasi rappeler toute l'his-
toire du théâtre contemporain. 

Febvre avait beaucoup écrit et avait 
collaboré à plusieurs journaux, notam-
ment au « Gaulois ». 

Il était né à Paris en 1835. 

Tenîalive rj'EKerlaïion d'Or en Suisse 
Saint-Julien, 15 décembre. — Pour ten-

tative d'exportation d'or en Suisse, M. 
Emile Jeanncrct, laitier à Genève, a été 
condamné à 20 fr. d'amende; Julie Rom-
mond, ménagère à Genève, à 20 fr., et 
tous deux à la confiscation des pièces d'or 
qu'ils voulaient entrer en Suisse. (Radio.) 

La Hollande et la Contrebande 
La Haye, 15 décembre. — Le « Journal 

officiel » publie un décret portant exten-
sion de l'état de siège à tout le littoral ma-
ritime et à de nombreuses communes de 
Gueldre et d'Overyssel dans le but de ren-
forcer la répression de la contrebande. 

Le Prince Albert d'Angleterre 
décoré de la Jarretière 

Londres, 15 décembre. — Le prince Al-
bert, second fils du roi, a reçu de son 
père, à l'occasion de son vingt et unième 
anniversaire, l'ordre de la Jarretière. 

 0~— 

M. Fougère à Paris 
Paris, 15 décembre. — On annonce l'ar-

rivée à Paris de M. Fougère, directeur de 
l'Ecole française d'Athènes, qui a pu quit-
ter heureusement la ville après les scè-
nes de désordres qui s'y sont produites. 
Plusieurs de ses collègues de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres ont pu 
s'entretenir avec lui. 

Le Pris Concourt 
Paris, 15 décembre. — Les prix Con-

court 1014 et 1916 sont attribués : L A M. 
Henri Barbus'se. pour son œuvre «lé 
Feu » (8 voix); 2. A M. Bertrand Madrien, 
pour son livre «l'Appel du Sol» (9 voix). 

Ont obtenu des voix au scrutin : MM. 
François de La Guerinière, Marcel Berger 
et Maurice Génevoix. 
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y a un an 
16 DÉCEMBRE 1915 

En Perse, les Pusses ont occupé Ilama-
dan cl s'avancent vers Koum. 

En Suisse, les Chambres fédérales éli-
sent président de la Confédération pour 
f.o/ff, le conseiller fédéral M. Camille de 
Coppet.  <*. 
Asscc a:ion des Journalistes 

professionnels de Bordeaux 

Deuxième Rsprésentation de Bienfaisance 

L'Association des journalistes profession-
nels organise, pour le mercredi 27 courant, 
au Théâtre-Français, sa deuxième représen-
tation de 1 année au profit de sa caisse de 
secours aux LEuvres de guerre. 

Le programme, qui sera interprété par des 
artistes de tout premier ordre, comprendra 
un ouvrage du grand répertoire lyrique, et 
un acte inédit d'actualité et écrit en vers 
par l'un des membres de l'Association. 

Nous ferons connaître prochainement les 
ouvrages choisis pour cette grande soirée, 
et les artistes qui ont bien voulu en assurer 
gracieusement l'interprétation. 

grande vitesse, à la gare du Midi, deux sacs 
de sel au préjudice d'un commerçant du 
quai de Bourgogne. 

L'Ultimatum des Alliés 
\ la Grèce 

Un Succès des Anglais 
sn Mésopotamie 

NOUVEAUX PROJETS D'INTERDICTION 

Paris, >5 décembre. — Plusieurs dépu-
tés viennent de déposer une proposition de 
loi ainsi conçue : 

Article 1er. Pendant la durée de la guer-
re, la vente en France en vue de la con-
sommation non pharmaceutique de tout li-
quide titrant plus de 15 degrés est inter-
dite. 

Art. 2. Toute infraction â la présente loi 
est punie de deux ans de prison. 

APPEL AU PAYS PCUR LE PROJET 

Paris, 15 décembre.— L Union des Fran-
çaises contre* l'alcool communique cet ap-
pel qu'elle adresse à « tous les français » : 

« Appel à tous les français, 
» L'alcool manque pour les munitions, 

français, a Mrs que nos populations clos 
régions envahies ont faim, que nos prison-
niers soufflent, que nos soldais,' nuit et 
jour, luttent, dans la boue glacée, hésite-
rez-vous à sacrifier votre verre d alcool ? 
N'exigerc/.-vous pas des pouvoirs'publics 
la réquisition des alcools de bouche t l'ou-
ïe la jeunesse de France a Dieu été mobi-
lisée ! Et l'on se refuserait à mobiliser l'al-
cool. Au lieu d'affaiblir la race, l'alcool 
doit servir à la défense nationale. » 

Nécrologie 
Nous avons le regret d'apprendre la mort, 

à l'âge de quatre-vingt-trois ans passés, de 
M. Antoine Touchet, ancien entrepreneur 
île transports maritimes et de travaux pu-
blics. 

Esprit fin, possédant des connaissances 
étendues sur de multiples questions écono-
miques, M. Antoine Touchet était un vieux 
et ferme démocrate qui, en maintes circons-
tances, avait courageusement affirmé son 
attachement et son dévouement à la Répu-
blique. A Bordeaux, où il était universelle-
ment connu, il comptait de nombreuses ami-
tiés, v '■'•'* 

Nous nous associons au deuil de sa famil-
le et nous la prions d'agréer nos sincères 

condoléances.  $ 
Citations à l'Ordre 

— I a président et les membres du conseil 
d'administration de l'Association mutuelle des 
employés do tissus, mercerie et bonneterie 
sont heureux do porter a la connaissance, dos 
sociétaires les citations suivantes: 

Est cité h l'ordre du régiment, Emile Des. 
plats soldat musicien au 20e d infanterie 
«Le 87 juillet HU6, s'est porté volontairement , iequel ayant été cass6 (|u grade rfe caporaj 
et pP°Bta

v
émen , so us M fcu violent d artn

 t { auj£
 bardanellBs. a porté à Brest et à 

mont et 'a'por Va", nost^de^ecoTrt au me- j «' 1915 et 1916. les galons de ca-
prts dés plus grands dangers. A permis ainsi j poral-fourrier auxquels il n'avait jamais eu 
de lui donner dos soins Immédiats. 

» En campagne le 15 octobre 1916.» 
Est cité à l'ordre du régiment, Marins Des-

niais, soldat a la 21e compagnie du 214e d in-
fanterie: «Très brillante conduite lors dos 
combats des 6, 7 et 8 septembre 1916. A tait 
preuve du plus grand courage on relevant et, 
transportant les blessés an poste de secours 
sous un ton d'artillerie très intense. 

» Le 19 septembre 1916. » 
Les frères Dcsplats, nos sociétaires, sont les 

fils de M. Marcelin Desplats, cantinier à la ca-
serne de passage, rue Belleville, dont les trois 
fils sont au front depuis le début des hosti-
lités. 

CONSEIL LE GDERSE Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY. 

ABUS DE CONFIANCE 

Le soldat Léon-Louis-Joseph B..., du 74e 
régiment d'infanterie, en sursis d'appel à 
l'usine Vaucoin, à La Bochelle, était pour-
suivi devant le conseil de guerre sous pré-
vention d'avoir, dans le courant du premier 
semestre 1916. à La Rochelle, alors qu'il était 
en sursis comme directeur de la succursale 
de la Société Lille-Bonnières-Coiombes, dé-
tourné, au préjudice de l'Etat une somme de 
43 fr. 40 qui lui avait été remise à titre de 
mandat et à charge pour lui d'en faire un 
usage déterminé. 

A l'audience B... proteste énergiçmement 
de 6on innocence. 

De nombreux témoins sont entendus. Ils 
n'apportent pas la preuve évidente des dé-
tournements reprochés au prévenu. 

M. le lieutenant Gaubert, qoi occupe le 
siège du ministère public, ne jugeant pas 
les faits suffisamment établis, abandonne 
l'accusation. 

Plaide : Me Chancogne. 
Léon-Louis-Joseph B... est acquitté. 

UN DRAME CONJUGAL 

Le soldat Gaston-Victor Paris, de la 24e 
section de commis et ouvriers d'administra-
tion, détaché à la manutention de Saint-Cyr, 
est propriétaire à Gémozac (Charente-Infé-
rieure). Il plaidait en divorce avec sa fem-
me, surprise en flagrant délit d'adultère avec 
son domestique 
•Le 7 août 1916, Paris était en permission 

à Saintes, où sa femme habitait. Il la ren-
contra ave; son enfant, et lui demanda d'em-
brasser le petit. Mais Mme Paris lui répon-
dit en se moquant de lui, si bien qu'exas 
péré, le mari prit un revolver et tira sur sa 
femme. Elle fut. atteinte de trois balles- deux 
dans l'omoplate et une dans le bras droit. 

Arrête immédiatement, Paris fut traduit 
devant le conseil de guerre sous prévention 
de coups et blessures avant entraîné une 
incapacité de travail de plus de vingt jours. 

A l'audience, le prévenu affirme qu'il n'a 
jamais eu l'intention de tuer ni même de 
blesser sa femme, mais que celle-ci a visi-
blement dépassé les bornes. Il n'a plus été 
maître de lui en présence de l'attitude de 
Mme Paris. 

Huit témoins ont été cités, dont deux à 
décharge. 

Ils ont assisté à la scène du drame et ra-
content ce qu'ils ont vu. Les meilleurs ren-
seignements sont donnés sur le prévenu. 

Gaston-Victor Paris est acquitté. 
Dans la même séance, le conseil de guerre 

a condamné à trois ans de prison avec sur-
sis le soldat Edouard Rose, du 7e colonial, 

Hôpital auxiliaire 214 (Gratry) 
DUaanelte 17 courant, à deux heures et de-

mi*, «le Secret de Polichinelle», la line comé-
die de Pierre Wolff, avec le concours de Mme 
et de M. Grangier, professeur au Conservatoi-
re. Le rôle de Petit Marcel sera tenu par le 
petit Robert, âgé de quatre ans, un tout jeune 
prodige. 

Musiciens et Poètes bordelais 
L'Association amicale, dite Maison des artis-

tes, dont les membres st lecrutent dans le 
monde des beau* arts et des belles-lettres, se 
propose de donner une série de séances à la 
lois littéraires et musicales, consacrées a l'au-
dition d'oeuvres de compositeurs et de poètes 
bordelais. Dans le local où est fixé le siège de 
l'Association, 71, rue Fondaudôge, une pre-
mière séance, organisée par M. Crocé-Spinelli, 
le distingué directeur du Conservatoire de 
Sainte-Cécile, vient d'obtenir un beau succès, 
précieux encouragement pour l'organisation 
des réunions futures. 

Dans la partie consacrée à la musique, l'au-
ditoire fut charmé par te violoniste Edouard 
Laparra, exécutant, avec M. Ermend-Bonnal au 
piano, « Méditation » et « .Nocturne» de sa com-
position, puis une « Légende » dont M. Ermend-
Bonnal est l'auteur et qui fut extrêmement ap-
préciée. Mme Gellibert-Lambcrt, l'exquise pia-
niste, lit applaudir une « Barcarolle » et un 
< Caprice » de M. Lambert-Mouchague. Le meil-
leur accueil était réservé à une fantaisie de 
Léon Moreau, «Dans la forêt enchantée», que 
M. Charles Feillou joua délicieusement sur la 
fiùte, et à une «valse-Caprice» charmante, 
brillamment exécutée sur le piano par l'au-
teur, M. Ermend-Bonnal. Harmonisées par ce 
même musicien trois « Mélodies populaires » 
furent délicatement mises en valeur par la 
voix de Mme Ermend-Bonnal, une chanteuse 
au talent sûr et captivant, et M. Mondaud, le 
professeur de déclamation lyrique il Sainte-
Cécile, fit apprécier ses qualités de diction et 
do style en interprétant deux mélodies de Léon 
Moreau et deux fort belles compositions de M. 
Lambert-Mouchague. Mlle Dencaurse tenait le 
piano d'accompagnement en habile musi-
cienne. 

La partie littéraire était consacrée à l'audi-
tion de deux poèmes patriotiques noblement 
traités : «A Guillaume II» et «Les Réfugiés», 
que l'auteur, M. J. de Coquet, déclama avec 
chaleur et sentiment; puis a l'audition de trois 
poésies dues au talent d'un Jeune écrivain que 
la mort vient d'enlever au monde des lettres, 
oi'i U se préparait une place brillante, M. Jean 
Rigaud. Mlle Denots a dit ces poésies avec un 
art très séduisant et une émotion a laquelle 
l'assistance s'est pieusement associée. 

La deuxième séance est fixée au 21 décembre 
prochain. 

C. P. 

Bureau de Bienfaisance 

mm mv 

Rome, 15 décembre. — Une tiépê-
ohe ô'Athènes à l'agence Stefan i an-
nonça qua l'ultimatum remis au gou-
vernement greo par les ministres de 
l'Entente a été accepté intégralement. 

 « 

aix 
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Un Coin du Voi'e 
Berne, 15 décembre. — Le « Berner Tag-

blatt », que ses relations avec la légation 
d'Allemagne à Berne permettent de sup-
poser renseigné, lève un coin du voile au 
Bujet des propositions éventuelles de nos 
ennemis. L'Allemagne ne désirerait que 
des garanties pour son existence ultérieure. 
Elle proposera donc la création d'Etats-
tampons : Pologne, à l'est; Belgique, à 
l'ouest. L'Autriche s'agrandira au sud et 
à l'est, d'une partie de la Serbie et rie la 
Roumanie, en compensation de la perte de 
la Bukovine et de la Gahcie, qui seront 
réunies à ta Pologne. La Bulgarie recti-
fiera sa frontière aux dépens de la Rou-
manie et fera, en revanche, des concess-
sions - territoriales à la Turquie. La ques-
tion de la liberté des mers n'est pas encore 
claire, dit le « Berner Tagblatt », non plus 
celle des colonies. 

Lord French qualifie 
la Proposition allemande 

d'insolente 
Londres, 15 décembre. — Lord French, 

dans une allocution qu'il a prononcée à 
Cardil'f, a qualifié d'arrogants ou d'inso-
lents les termes dans lesquels l'Allemagne 
fait des propositions de paix. Il a ajouté 
que l'empereur allemand était le meilleur 
agent de recrutement que la Grande-Bre-
tagne ait jamais eu. (Radio.) 

S'il y avait une Conférence 
New-York, 15 décembre. — Le « New-

BTork Glob » dit qu'une conférence de paix 
lorsqu'elle se réunira, devra baser ses 
discussions sur les faits suivants ; 

« 1° L'Allemagne est l'auteur responsa-
ble do la guerre; 

» 2° L'Allemagne a, non seulement pré-
paré froidement la-guerre pendant de 
Nombreuses années, mais elle s'est livrée 
é. une attaque (• libérée, en violation di-
recte du droit des §ens cl du droit ulter-
national; 

1 » 3° En dépit du fait d'avoir déchaîné 
Une guerre atroce, l'Allemagne n'a pas 
exprimé son désir de renonces- a la poli-
tique impérialiste militaire appliquée par 
la dynastie des Hohcnzollern depuis deux 
cents ans; , ,,, , 

i » 4» D'après ce qui a été révélé des pro-
positions allemandes, un empire allant de 
la mer du Nord au golfe Persique, sera 
knis entre les mains du kaiser. » 

Aveu de Faillite militaire 
New-York, 15 décembre. — Le « New-

IcVork Times » déclare que la démarche de 
'l'Allemagne ne peut être interprétée que 
'comme un aveu que les buts que poursui-
vait l'Allemagne dans cette guerre sont 
%>rs de sa portée. 

Londres, 15 déceniore. 
Les troupes britanniques du front du 

Tigre ont pris l'offensive le 13 et le U dé-
cembre. Elles ont canonné efficacement 
les positions turques sur la rive gauche 
autour de SAUNA 1 YAT. 

Pendant la nuit du 13 au'ii, elles se sont 
emparées de la rive gauche du HAY, entre 
AT AU et BASRUG1HEY. Elles ont passé 
sur la rive droite et se sont emparées du 
terrain sur une profondeur de un mille à 
un mille et demi. 

La cavalerie a ensuite déblayé les tran-
chées turques de leurs troupes sur la rive 
droite, dans les parages de KALA-HADJ1-
SAUAN. L'infanterie a consolidé les posi-
tions occupées. Les pertes britanniques 
sont légères. 

Kala-Hadji-Sahan, sur la rive droite du 
Hay, est à 2 milles et demi de Kut-el-Amara. 

Atab, sur la rive gauche, en est à 5 mil-
les et demi. 

Basrugihey en est à 8 milles et demi. 

Bans l'Es! africain 
Londres, 15 décembre (officiel). —- Dans 

l'Est africain, depuis le 5 décembre, la lut-
te est engagée aux environs de K1BATA, 
dans les collines de MATUMB1. ■ 

Au sud du DELTA DU RUF1JI, une im-
portante troupe allemande a engagé des at-
taques répétées contre les troupes d'avdnt-
garde occupant ce poste. Toutes les atta-
ques ont été repoussées. 

Belle Opération 
de Bombardement 

Londres, 15 décembre (communiqué de 
l'amirauté). — Une escadrille d'aéroplanes 
navals britanniques a jeté, le 14 décembre, 
sur le pont de Kuleli-Bourgas, au sud d'An-
drinople, une grande quantité de bombes 
qui ont causé, croit-on, des dégâts considé-
rables. 

En Angleterre 
Le Rationnement des Aliments 
Londres, 15 décembre. — Lord Devon-

port a pris pour la première fois la parole 
comme contrôleur des vivres à la Cham-
bre des lords. Il a fait savoir que le ra-
tionnement de la population serait appli-
qué sous peu; quant au sucre, le principe 
adopté par lui est: une même quantité 
de sucre pour chacun. 

Un décret vient d'être publié autorisant 
les autorités locales à réquisitionner les 
terres abandonnées et à les mettre en cul-
ture, pour augmenter la production agri-
cole de guerre. 

Un comité local mettra à la disposition 
de ceux qui voudront produire à prix coû-
tant des denrées agricoles, des semences, 
des outils et de la main-d'œuvre. 

Lord Devonport a terminé en déclarant 
qu'il ne recourrait au rationnement qu'en 
cas de nécessité, car cela impliquait une 
organisation formidable, coûteuse et dont 
l'efficacité complète était douteuse. 

La Riposte russe 
Pétrograd, 15 décembre. — Après 

>n énergique discours du ministre des 
affaires étrangères M. Pokrowsky, la 
«Douma a voté à l'unanimité un ordre 
du jour proclamant la guerre à ou-
trance. 

*agîie 
LES IMPRIMEURS ADHERENT A LA GREVE 

Madrid, 15 décembre. — Le comité des 
cheminots a fait connaître qu'il renonçait 
à la grève à outrance et que le travail 
reprendrait lundi. 

Les ouvriers imprimeurs viennent da-
dhérer à la grève générale de vingt-qua-
tre heures. fRadio.l 

Les premières protestations  ^ 
A PAfîiS 

Paris, 15 décembre. — Dès qu'a été 
connu le projet de loi concernant la sup-
pression de l'alcool, le cumilé de défense 
des commerces de boissons pour la Fran-
ce entière convoquait ses membres au 
siège social. Au cours de la réunion, il fut 
convenu qu'un ordre du jour de protësta-
lion serait envoyé à tous les représen-
tants des commerces de baissons en gros 
et en détail. Celte protestation sera pré-
sentée ultérieurement aux pouvoirs pu-
blics. Les principaux représentants des 
intéressés ont fait les déclarations suivan-
tes : 

Le président des détaillants de vins pour 
la France et l'Algérie a dit: «Cette sup-
pression va toucher 500,000 familles, dont 
environ 280,000 chefs sont mobilisés. 
Parmi eux, beaucoup ont acheté leurs 
fonds à tempérament, c'est-à-dire en sous-
crivant des billets dont les échéances sont 
frappées du moratorium. Quelle sera la 
situation de ces gens-là?» 

Voici l'avis de M. N. Cusenier, prési-
dent du Syndicat des vins en gros, li-
queurs et spiritueux de France : « La rui-
ne ne sera pas seulement pour les débi-
tants, mais encore et surtout pour la vi-
ticulture, qui ne saura que faire de ses 
sous-produits. Je ne sais pas exactement 
à combien se monte le produit pour l'E-
tat de l'exploitation de notre richesse na-
tionale en tant qu'alcool; mais cela doit 
être d'environ 1 milliard par an. De plus, 
l'importation ries alcools procure annuel-
lement 1 milliard de revenus au Trésor 
français. Par quoi va-t-on combler ces dé-
ficits ? Cette mesure est une paralysie 
pour bien des branches de l'industrie. 
Que vont en dire les tonneliers, les ver-
riers, les fabricants de bouchons ? Avec 
les droits et les impositions nécessaires, 
l'on serait arrivé au but que l'on pour-
suit : la suppression de l'alcool dans les 
milieux œuvrant pour la défense natio-
nale. » 

A BORDEAUX 

Nous savons d'autre part qu'une déléga-
tion très importante du commerce borde-
lais, présentée par M. le Maire et M. le 
Président de la Chambre de commerce de 
Bordeaux, est allée exposer à M. le Préfet 
de la Gironde les conséquences désastreu-
ses qu'entraîneraient pour notre ville com.-
mo pour toute la France, au point de vue 
économique et commercial, la suppres-
sion soudaine et brutale de la consom-
mation de tout alcool. 

Tirages financiers 
VILLE DE PARIS 1865 

Le numéro 407,704 gagne 150,000 h. 
Le numéro 418,511 gagne 50,000 fr. 
Les 4 numéros suivants gagnent chacun 

10,000 fr. : 

459,194 313,403 170,586 164,016 

Les 5 numéros suivants gagnent chacun 
5,000 fr. : 

481,064 365.097 37,077 36,016 296,135 

Les 10 numéros suivants gagnent chacun 
2,000 fr. : 

326,345 574,506 382,650 33,870 572,621 
344,516 81,845 388,033 316,785 372,444 

4,009 numéros remboursables au pair. 

OBLIGATIONS SUEZ 5 % ' 

Le numéro 39,504 gagne 150,000 fr. 
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 25,000 fr. : 
75,773 260,265 

Les deux numéros suivants gagnent cha-
cun 5,000 fr. : < 

133,431 118,469 

Les vingt numéros suivants gagnant cha-
cun 2,000'fr. : 
246,585 6,277 20,172 257,494 224,214 125,232 
246,572 55,675 5,595 253,348 302,737 27,111 
286 577 275,672 35,891 128,165 209,500 144,932 

240,632 288,296 
4,099 numéros sont remboursables au pair. 

 ^ 

Les Héros de l'Air 
A côté des Guynemer, des Nungesser, des 

Dorme et des Navarre, très populaires, il y 
a des aviateurs dont les noms sont incon-
nus, et qui accomplissent chaque jour des 
prouesses fantastiques. 

L'aviateur de reconnaissance va très loin 
dans les lignes ennemies, et malgré des pé-
rils inouïs, rapports au commandement des 
renseignements précieux. 

Le bombardier, avec son appareil peu ra-
pide, va semer la terreur chez les Boches; il 
ne fuit cependant pas le combat, et plus 
d'un fokker a été descendu par lui. 

Que dire de l'aviateur de liaison qui, pen 
dant une attaque survole nos admirables fan-
tassins à cent mètres de hauteur, au milieu 
des balles de mitrailleuses et de fusils et des 
trajectoires d'obus français ou allemands. 

Dans son numéro du 14 décembre, « la 
Guerre Aérienne Illustrée» donne sur tous 
ces héros inconnus du public des anecdotes 
passionnantes-

t La Guerre Aérienne Illustrée» est en 
vente dans les Magasins et Dépôts de la «Pe-
tite Carnnda»- A te- ux 1* juuruiri»-

Asôo:rri3léo générale annuelle 
Le Bureau de bienfaisance de Bordeaux a 

tenu jeudi, au siège de son administration, 
63 rue du Loup, sou assemblée générale an-
nuelle. Cette manifestation, que M. Charles 
Gruet, maire, avait tenu à présider, et a la-

I quelle prenait part une assistance des plus 
nombreuses, a été fort intéressante. 

I Aux côtés du maire, se trouvaient MM. An-
selme Léon, ordonnateur; Paul Glotin, L. 
Roussie, F. l.afon, membres de la commis-
sion administrative; le docteur Maurice Ri-

i viôre le distingué médecin principal; Mau-
i vilain, secrétaire, et. Tabuteau, receveur. 

Aux premiers rangs, dans la salle, avaient 
pris place les présidents et les membres des 
bureaux auxiliaires. 

Au nom de l'administration, M. Paul Glo-
tin a tout d'abord présenté un rapport ré-
sumant les principaux faits administratifs 
survenus depuis la dernière assemblée. 

Le rapporteur a adressé un souvenir ému 
à la mémoire de trois anciens et distingues 
collaborateurs récemment décédés : la sœur 
Clos directrice de la 4« maison de secours; 
M Paul Ollivier, secrétaire de la commis-
sion administrative, et le commandant 
Grandjean, président du 9e bureau auxi-
liaire Il a ensuite examiné la situation de 
la population assistée, et signalé, en parti-
culier le devoir pour le Bureau de bienfai-
sance de mettre fin à certains abus, en di-
minuant ou supprimant les secours a ceux 
qui participent déjà à d'autres Œuvres d as-
sistance. . A , , A 

Le montant ries secours pendant 1 année 
1915 s'est élevé à 625,000 fr. 

« Plus de dewsc ans de guerre, dit en ter-
minant le rapporteur, ont aggravé le mal-
heur de certaines des familles assistées, tou-
tes victimes du constant renchérissement des 
objets de première nécessité, beaucoup pri-
vées par la mort au champ d'honneur de 
leur chef ou des enfants dont les salaires 
assuraient leur subsistance. Loin de se ra-
lentir, notre action doit redoubler d activité, 
et il nous faudra de nouveaux subsides pour 
essayer d'atténuer, après la paix revenue, 
les inisères accumulées. » 

Puis le maire a chaleureusement recom-
mandé à la population bordelaise, à tous 
ceux qui ont au cœur des sentiments de 
philanthropie, l'appel à la charité lancé par 
le Bureau de bienfaisance, et a remercié les 
membres de la commission administrative 
et des bureaux auxiliaires de leur généreux 
et dévoué concours. 

Enfin M le docteur Rivière, dans un subs-
tantiel travail, a envisagé les diverses amé-
liorations qu'il serait désirable d'apporter 
au Bureau de bienfaisance pa.r la création 
d'organismes nouveaux, de carnets d'assis-
tance, etc > 

L% séance a été close par de nouveaux re-
mercîments du maire à M. le docteur Riviè-
re « ' ses collaborateurs, auxiliaires pré-
cieux dont la compétence et le dévouement 
aident puissamment le Bureau de bienfai-
«amca à mener f» bien son œuvre de solida-
rité féconde. 

aucun droit. 
Ministère public, M. le lieutenant Gaubert, 

substitut du commissaire du gouvernement. 

'Mm et Concerts 

Au Conservatoire de Paris 
Nous enregistrons avec plaisir un nouveau 

succès au Conservatoire de Paris de l'ensei-
gnement de nos professeurs bordelais. Un des 
lauréats des concours de notre Société Sainte-
Cécile. M. Adr'en Fourment, vient d'être ad-
mis dans la classi supérieure de violon, à l'u-
nanimité des suffrages du jurv d'admission. Ce 
succès fait grand honneur au jeune violoniste 
et, * son excellent professeur, M. Gaspard. 

3 
S 

Vente artistique 
Malgré les hostilités, Bordeaux voit constanV 

ment se dérouler des ventes artistiques inté-
ressantes. Jeudi et vendredi ont commencé, à, 
la salle de l'Athénée, rue Mably, par le minis-
tère d« M» Duval, commissaire pnseur, assisté 
de M. E. Descamps, expert assermenté, la 
mise a-n xenchères d'objets artistiques, porce-
laine de Chine, faïences, tapisseries, tableaux, 
gravures, meubles anciens, bronzes, etc.. donl 
nous avons précédemment parlé. 

Une foule énorme assistait à ces deux pre-
mières vacations, au cours desquelles les por-
celaines de Chine, qui étaient fort belle?, les 
faïences et maints autres objets ont été vive-
ment disputés. 

 <>—-
ORPHEON DU 6e CANTON. — Cette Sociétfc 

se fera entendre dimanche 17 décembre, à 1* 
messe de onze-heures, à l'église Saint-Nicolas, 
dans le programme suivant: 

Kyrie (Hartholomew) ; Gloria (Battmann): 
Panis Angelicus (César Franck), M. Pasquieri 
duo du Crucifix (Faure), MM. A. Bernard ei 
Bramions; Agnus Doi (Battmann); Laudats 
(Gounod). 

Les solls seront chantés par MM. Pasquier, 
A. Bernard, Subille et Brannens. 

Les orgues seront tenues par Mlle A. Gl-
raud. 

L'orphéon sera dirigé par M. Brannens, let 
prix du Conservatoire. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
PATENTES. — La matrice des patentes dts 

la section G, dressée par M. le Contrôleur dea 
contributions, pour 1 année 1917, est déposée, 
pendant dix jours, du 13 au 23 décembre lillfl 
Inclusivement, à la mairie, bureau des contri-
butions, a!in que les intéressés puissent en 
prendre connaissance tous les jours, les di-
manches exceptés, et remettre leurs observa* 
tions s'il y a lieu. 

orna MM t!u Théâtre-Français 
«La Fille du Contrebandier». — Samedi, ma-

tinée et soirée, nouveau programme attrayant, 
varié, Instructif, dédié aux familles, a des prix 
variant de 0 fr. 2o à 1 fr. : n Chiens acrobates r, 
documentaire; «Dingo, mort vivant», vaude-
ville comique; «la Jungle noire», drame en 
trois parties; «Match imorovisé », comédie; 
«la Fille du Contrebandier», drame en deux 
parties; «Sur le Champ do bataille do Kajmak-
calan ». 

La Monnaie de BiUon 
Les Carnets de Tickets de Tramways 

Le sous-comité consultatif d'Action écono-
mique croit devoir signaler qu'il s'est, à 
plusieurs reprises, occupé rie la monnaie de 
billon, notamment après une communication 
du Bureau da Syndicat des commerçants 
détaillante de la Gironde. 

A la suite dt l'entretien des commissions 
du sous-comité avec le bureau du Syndicat, 
des démarches furent faites par le secrétai-
re du sous-comité auprès des établissements 
publics, administrations, banques qui ré-
coltent journellement de grandes quantités 
de monnaie de billon, en vue d'obtenir une 

.répartition de cette monnaie entre les repré-
sentants autorisés de l'industrie et du com-
merce, mais aucun résultat pratique ne put 
être obtenu. 

Le sous-comité s'est également, à deux re-
prises, occupé de la question des carnets de 
tickets de tramways aller et retour. Et à la 
suite d'une conférence récente avec M. le 
Directeur de cette importante administra-
tion, sur cette question, cet honorable chef 
dê service a bien voulu promettre qu'il saisi-

Théâtre-Français 
LA VIE DE BOHEME f 

de Pucclni. 

Le rôle de Mimi, dans la « Vie de Bohê-
me», convient admirablement à Mlle Edmée 
l'avart. 11 est tout de gentillésse, de sensibi-
lité, par quoi précisément la jeune artiste 
nous avait charmés lorsqu'elle parut dans 
«Mignon» et dans «Véronique». On espé-
rait donc trouver en Mlle Favart une Mimi 
des plus sympathiques, des plus séduisantes. 
Elle répondit pleinement à tout ce qu'on at-
tendait d'elle, ajoutant toutefois aux qualités 
déjà appréciées le don d'évoquer dans les 
âmes une pitié profonde, car les souffrances 
et la mort de Mimi furent rendues par elle 
avec une poignante et irrésistible sincérité 
d'expression. Sa voix, belle dans toute l'é-
tendue du registre, se plie avec.une extrême 
aisance à toutes les inflexions de la mélodie, 
et ainsi l'on eut en Mlle Favart une incom-
parable interprète du rôle de Mimi. 

M. Lapellêtrle fut un Rodolphe à ne re-
douter aucune comparaison avec ceux qui 
ont déjà paru sur nos scènes. L'éclat de son 
organe dans les passages de force, le charme 
rie ses demi-teinles, firent merveille, en mê-
me temps que son art de comédien donnait 
au rôle un relief plein d'agrément. 

M. Lapeyre a fort bien présenté le person-
nage de Colline; il a exprimé, dans une note 
juste de sentiment attendri, les adieux du 
philosophe à son vieil habit' vendu pour pro-
curer quelques douceurs à Mimi mourante. 

Dans les autres emplois, nous avons vu dé-
jà : Mme Lucy Raymond, une Musette pi-
quante et délurée; MM. Bédué (Marcel), Fer-
ran (Schaunard), Gamy.(Saint-Phar). Ils ont 
tous été accueillis avec la faveur que méri-
tent des qualités auxquelles chaque nouvelle 
épreuve apporte une nouvelle consécration. 

Le quatuor du 3e acte a toujours son grand 
succès près du public. Il fut bissé. 

Mise en scèae, chœurs et orchestre très sa-
tisfaisants. 

C. P 

« L'Africaine, » avec Boulogne, Lucyle Panis, 
Cazenave. — Dimanche 17, à deux heures un 
quart précises, matinée de gala: «L'Africai-
ne», avec Boulogne, qui chantera Nélusko. un 
de ses plus beaux rôles, et la même distribu-
tion qui a triomphé dimanche: Lucyje Panis, 
Cazenave. II. Ferran, Berthe Lovvelly, Ricard, 
Lapeyre. Flavien, Vincent et le ballet Belloni 
avec ses trois étoiles ■ Dina Lorenzi, Yvonne 
Vallée et Rose Four nier. 

« Manon » avec Jane Morlet, B. Lapellctrie, 
F. Caruso. — Dimanche, en soirée de gala, 
avec : Jane Morlet, de l'Opéra-Comique; René 
I.apelletrie, F. Caruso dans le rôle de Lescaut, 
pour la première lois a Bordeaux; Lapeyre, 
etc., etc. Le ballet du roi dansé par Dina Lo-
renzi, Rose Fournier et les dames du corps do 
ballet. 

Location de dix heures à sept heures. 
« Hérodiade ». — Vendredi 22, avec une distri-

bution sensationnelle. 

Alhantbra-Tiiââlre 
«La Tour de Nesle ». — Le goût du public 

bordelais pour les drames de cape et d'épéc 
s'est affirmé à propos des représentations du 
« Bossu». On peut donc prévoir des salles com-
bles pour les trois galas de « la Tour de Nesle », 

j qui seront donnés samedi soir et dimanche en. 
matinée et soirée. La délicieuse artiste Lise 
Déjarty fera sa rentrée. Elle sera entourée par 

I MM. Charles Berthier, Frank Mauris, Dubcrt, 
i P.obert Gautier, Simounet. Rousseau, Louise 
: Dufau, etc. Il sera prudent de louer, sans aug-

mentation de prix, a l'Alhambra. Les billets 
de réduction seront reçus en soirée seulement. 

« La Goualeuse ». — On demande encore quel-
ques danseuses et danseurs bordelais. Se faire 
inscrire rue d'Alzon. 

Apollo-Théâtre 
Marcelle Lender dans « le Bois Sacré». — Jus-

qu'à dimanche (matinée et soirée), l'immense 
succès do Fiers et de Caillavet, avec les bril-
lantes comédiennes Marcelle Lender, H. Mala; 
les artistes Harry-Mass. Darcey, Georges Will, 
Cauroy et le remarquable Louis Rouyer. 

Polaire dans la revue : « Bravo I » — Pour les 
Fêtes de la Noël. 

« Mon Bébé. » — Pour les Fêtes du Nouvel An. 
Augé. dans la revue : « Ça murmure. » — Pro-

chainement. • 

FJ T A. rc CIVI 3_ 
DECES du 15 décembre 

Marie Claveaud, 6 ans, rue des Bouviers, 36. 
Paul Castets, 'lli ans, rue Dauzats, 3. 
Florentine Caussan, 28 ans, r. de Libourne, 23. 
Eugénie Duthu, 51 ans, p.ace Mériadeck, 5. 
Veuve Bertrand, 59 ans, impasse Nicot, 13. 
Marie Leblé, 61 ans, rue du Sablonat, 41. 
Eugène Marrett, id ans, rue Ste-Colombe, 4-1. 
Veuve Dubacq, 63 ans, cours St-Médard, 35. 
Eugène Pioche de Launois, 73 ans, 143, rue 

Be.levillo. 
Veuve Fïfail, 75 ans. rue de Gourgues, S. 
François Petges, 76 ans, rue Vital-Caries, 1. 
Léon Simon. 79 ans. rue Terrasson, 61. 
Jeanne maniais, 80 ans, rue de la Devise, 43. 
Jean Davin, 81 ans. rue Clément, 14. 
Ai.fine Touche!. 85 ans, rue Capdeville, 52. 

Dàcù'.t militaire 
Jean Faure. 44 ans, soldat au 132e territorial 

d'infanterie. 

CONVOIS FUNEBRES du 16 décembre 
fi a n.s les paroisses : 

St-Pierre : 7 li. 30. Mlle J.-F. Dondats, rue de 
la Devise. 43. 

St-Bruno : 7 h. 45, M. A. Castets, r. Dauzats, 3. 
— 8 b. 45. M. A. Pioche de Launois, salle 
d'attent?. — 9 h. 45, M. J.-J. Carde, salle 
d'attente. — 10 h. 45, Mme H. Avril, salle 
d'attente. — 2 h., Mme veuve Dutu, 5, place 
Mériadeck. 

St-Paul-St-François : 7 h. 45, M. A. Marrett, rue 
Saints-Colombe, 41 

Ste-Geneviève, 7 h. 45, M. C.-M. Lalande, rue 
Ladime, 15. — 9 h. 45, Mme M. Leblé, rue du 
Sablonat, 41 

St-Seurin : 8 h. 45, M, A.-B. Touchet, 52, rue 
Capdeville, 52. 

St-Rémy : 1 h. 30, Mlle G. Couant, 18, rue 
Maldant. 

St-EIoi : 1 h. 45, Mme veuve Fitan, rue de 
Gourgue, 8. 

St-Nico!as : 1 h. 45, M. G. Lafont, 3, cité des 
Acacias. 

St-Victor : 3 h. 30, M. H'. Huet, r. Mauneyra, 177. 
Si-André : 3 h. 45, M. H. Lespinasse, 25, rue 

Poquelin - Molière. 
Convoi militaire : 

1 heure : M. J. Faure, hôpital militaire. 
,4ufres convois : 

1 heure : M. P. Betloc, hôpital Saint-André. 
2 h. 30 : Mme A. Fournier, hôpital Saint-André. 
3 h. 30 : M. L. Bouquereau, hospice Peltegrin. 
3 li. 30 : M. J. Jaubert, rue Judaïque, 181. 

S HIlMfïRfêF Le Syndic^ des En-
î rUWL,fBBîI- trepreneurs de trans-

pdrts et de camionnage Invite ses membres a 
assister aux obsèques de 

M. A.-B. TOUCHET, 
leur doyen et membre honoraire du Syndicat, 
qui auront lieu le samedi 16 courant. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Capdeville, 52, ù huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes lunèbres générales, iSl.c Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE!.. %Tbrie.r imi 
bacq, M. Ed: Queyzac et ses IIIles, M. et Mme A. 
Queyzac et leur tille, M. et Mme Monrigal et 
leur dis, M. et Mme Mougeat. M. et Mme vital, 
M. et Mme Bonin et leur tille, Mme veuve Ou-
vrard, M. H. Ouvrard et sa famille, M. D. Ou-
vrard. M. et Mme JL Ouvrard et leur fils prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Félix DUBACQ, 
leur mère, belle-sœur, tante, grand'tante et 
cousine, qui auront lieu le dimanche 17 cou-
rant, en la basilique Saint-Seurin. 

On se réunira a la maison mortuaire, cours 
Saint-Médard, 35, à huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

Caudèran 
ALLOCATIONS. — Le paiement des alloc* 

fcions sera fait ainsi : 
Du numéro 1 a 000, lundi 18 décembre. 
Du numéro 601 à 1,300, mardi 19 décembre. 
Du numéro 1,301 à la fin, mercredi 20 décero» 

bre 
Le Bouscat 

UNE RAFLE. — Mercredi soir, M. Plein-
doux, commissaire de police, avec ses 
agents, la gendarmerie et ses collègues d6 
Bordeaux, a fait une râfle au quartier d« 
Boutaut. 

La situation de trente-cinq individus arrê-
tés a été examinée : un déserteur a été re-
tenu par la gendarmerie, deux voleurs de 
tabac ou de rhum ont été arrêtés, un aliéné 
a été mis en observation, dix Espagnols, de-
meurant au Bouscat, ont été amenés à notre 
commissariat parce qu'ils n'avaient aucun 
papier sur eux. 

La population est heureuse que ces excel-
lentes mesures d'épuration s'étendent à la 
banlieue, pour la purger de la pègre qui s'J 
réfugie. 

TaSetrîco 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance, dimaneth 

17 décembre, a dix heures du matin. 

Villenave-d'Ornon 
ALLOCATIONS. — Les allocations aux K 

milles de mobilisés seront payées le mardi 21 
courant, aux lieux et heures habituels. 

 _— <Ç>— —• 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 15 Décembre 
Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 18"/" d'eau a 
Bordeaux. 15 à Biarritz, 10 a Beltort, 8 a Nan-
tes. (1 à Cherbourg et à Besançon, 4 à Calais, 
3 ù Paris et à Brest, 2 à Marseille. Ce matin, 
le temps est cbuvert et pluvieux dans le Nord 
et le Sud-Ouest; on signale de la neige à Bel-
fort. 

La température a monté sur nos régions, 
sauf dans l'ouest. Elle était co matin, à sept 
heures : —2° au ballon de Servancc, 0 à Bel-
fort. 3 à Dunkerque. à Lorient et à Nantes. 4 a 
Paris, à Bordeaux et à Toulouse, 7 à Brest, 
Marseille et Biarritz, 12 a Alger 

En Franco, un temps nuageux et un peu 
froid reste probable, avec des averses dans 
l'Ouest, des pluies et des neiges dans le Nord 
et l'Est. 

Observatoire de in laison Larghi 
Le 15 décembre. 

Heures Tuer» Uiirc"1 Ciel Vente 

M mima de la nuit 
'1 lieures du matin 
Midi 
MatBtnui du tour 

3 5 
5.0 
7.8 
8.2 

u 
749.0 
751.0 

Couvert. 
Pluvieus 

u 

o.-s'-o. 
S,-0. • 

MOUVEMENT OU F »ÛRT DE BORDEAUX 

Théâtre des Bouffes 
Edmée Favart dans la « Fille de Madame Ati-

got ». — Samedi et dimanche (matinée et soi-
rée), trois grands galas hors série (entrées de 

rait le conseil d'administration de la Coin- i faveur, inscriptions, abonnements sùsjTendùs) : 
pagnic, dan- sa réunion de décembre, de | «La Fille de Madame Angot», de Charles Le-
cette très intéressante affaire. 

Crue 
La Réole, hauteur de la Garonne : le 14 

décembre, à 18 heures, 4mil; le 15 décembre, 
à 8 heures, im67. 

ûm\\M à Agen 
Agen, 15 décembre. — Trois voitures du 

train do Rordeaux ayant déraillé au sor-
tir de la gare d'Agen, le gazomètre de 
l'une d'elles explose, brûlant le convoyeur 
des poste Devis, 62 ans, et le serre-frein 
Henri Plusses, 29 ans. Un wagon a été en-
tièrement détruit. (Radio.) 

cocq. avec Edmée Favart, de l'Opéra-Comlqua 
(Clairette Angot); A. Chambon (Ange Pitou), 
Alice Kervan (Mademoiselle Lange), Mme Lc-
jeune (Camaranthe), René Gamy (Larivaudiè-
re), Paul Darnois (Pomponnet), D. Bédué 
(Loustot), etc. Au troisième acte, ballet îègie 
par M. Belloni, dansé par Dina Lorenzi. Yvon-
ne Vallée et les dames du corps de ballet. 

Location : hall dit Théâtre-Français, de dix 
heures à sept heures; par correspondance et 
par téléphone. 

« La Cocardo de Mimi Pinson ». — Jeudi 21, 
à deux heures et demie, septième matinée de 
famille avec la délicieuse opérette française. 

« Le Voyage do Suzette » pour les Fêtes de 
Noël. 

PETITE CHRONIQUE 

Tramway contre auto. — A l'angle des rues 
Jean-Soula et Judaïque, une collision s'est 
produite jeudi après-midi, vers deux heures, 
entre un tramway et le camion automobile 
que conduisait M. Lafont, mécanicien, rue 
Joseph-de-Caravon-Latour. M. Lafont tomba 
sous son véhicule, mais n'eut que des con-
tusions légères Le tramway eut son avant 
défoncé; lè camion automobile est hors d'u-
sage et 6on chargeaient de bouteilles de li-
queurs entièrement perdu. 

Les chaussures volées, — Un cordonnier 
de la rue Sainte-Catherine, M. Normand, 
avait, il y a quelques jours, été victime d'un 
vol d'une paire de chaussures qujî deux in-
dividus dérobèrent dans son magasin. Dans 
la journée de jeudi, M. Normand se trou-
vait sur le pas de sa porte, quand, deux pro-
meneurs passant devant son magasin, il re-
connut immédiatement les souliers volés 
qu'un des deux passants avait aux pieds. IyQ 
commerçant s'empressa de faire arrêter le 
porteur des chaussures dérobées, Paul T..., 
et son camarade, Eugène S.... 

Sur les quais. — Quoique moins fréquents, 
les vols sur les quais continuent. La police 
a mis la main sur deux manœuvres, Hamed 
bon M... et Marcel M..., qui, jeudi soir, déam-
bulaient par la rue Dauphine, portant une 
caisse de boîtes de sardines qu'ils ont pré-
tendu avoir trouvée sur les quais, en face 
de la Bourse. 

— Ces jours derniers, deux machines à 
coudre, d'une valeur totale de 400 fr., étaient 
dérobées sur les quais; jeudi, le. voleur, Ro-
ger R..., a' été appréhendé et mis en état 
d'arrestation. 

Scaïa-Tliéâhe 
« Ça va barder !> 

Ça va barder, samedi seize, 
ça va barder a la «Scala» ! 
Déjà le public, rempli d'aise, 
Répète à l'envi ce mot-la, 
Et tout Bordeaux, ne vous déptaisc, 
Longtemps encor le redira ! 

Ceux qui marchent, le temps des crises, 
La ligne Bordeaux-Odessa, 
l.e chef de gare, et ccetera... 
Ballets charmants, commère exquise, 
Décors,— Je ne vous dis que çaî — 
Ça va barder, qu'on se le dise, 
Ça va barder à la « Scala » ! 

Mme veuve Pierre Le 
Scan! et son lils (au 

front), les familles Laurent, Eychenne, Ramos, 
Pelletigue, Feyrein et Dubois prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Pierre LE SCANF, 
leur époux, pùre, frère, oncle, gendre, neveu 
et cou.sin, qui auront lieu le dimanche 17 cou-
rant, en l'église Notre-Dame-des-Chartrohs. 

On se réunira à la maison mortuaire, impas-
se de la Prairie, 27, à huit heures un quart, 
d'où le convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine. 

L EO (TÎSîOèfllICO de Mme veuve Louis DU-t» UDOtUUCO FOUUCQ, née MABCON, 
auront Heu le samedi 16 courant, à dix heures, 
a l'église Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 61, che-
min d'Arès, à neuf heures trente. 

LEVÉE DE CORPS Mmo veuve Henri Ala-

l'anls, M.- et Mme Roger Alamigcon et leurs en-
fants, M. et Mme Raymond Troubat, et les fa-
milles Alau.igeon, chauveau, Vincelet, Foulon, 
Lacroix, Cally, Larnaude, Carchereux, Dumas, 
Limouzin, Rivaud, Vaillant, Durandeau, Du-
jardin, Desprès, Rousseau, Delage et Guézard 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Henri ALAMIGEON, 
ancien fabricant de papier, 

décédé à Bordeaux dans sâ 6'Je année, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle et cousin, qui auront lieu le 
dimanche 17 courant, dans l'église d'Aubeterro 
(Charente), à quatorze heures. 

On se réunira à la sacristie de cette paroisse. 
La levée du corps aura lieu à Bordeaux le 

dimanche 17 courant, à neuf heures un quart 
du matin. ^ , 

On se réunira à neuf heures, boulevard de 
Caudéran, 58. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
En raison des circons.tances actuelles, il ne 

sera pas envoyé de lettres de faire part. P. F. 

BORDEAUX, 15 décembre 

Montés en rade : 
L-uque, st. ang., c. Green, do Liverpool. 
Sauternes, st. fr., c. Brin, de Passages. 
Argo, st. ang., c. Robertson, de Garston. 
San-Andres, st. norv., c. Simpson, de Ténê-

riffe. 
Senora-da-Conceicao, si. port., c. Var, de Ma-

dère. 
Amiral-Salland.rouze-de-Lamornalx, st. fr., o, 

Silhouette, de Buonos-Ayres. 
BASSENS, 15 décembre 

Aux appontements : 
Clematis, st. ang., c. Williams, do New-York. 
Monadnook, st. ang., c. X..., de Baltimore. 
Virginie, st. fr., c. X.., de New-York. 
La - Madeleine, st. fr., c. X..,, de Barry-Dock. 
Lord-Erne, st. ang., c. Umwin, de New-York 

PAUJLLAC, 15 décembre 
Montent ; 

Hirondelle, st. ang., c. X 
Sénégambie, st. fr., c. X... 

Aux appontements : 
Le • Loiret, st. fr., c. X... 
Strathgary, st. ang., c. X... 
Léon - Blum, nav. fr., c. X. 
Claverdon, st. ang., c. X... 
Saint - Georges, tr.-m. fr., c. X... 
Tazo, st. ang., c. X... 
Algeriana, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
La - Gascogne, st. fr., c. X... 
Basse-Terre, st. fr., c. X..., de New-Yorl 
Edgar - Murdock, tr.-m. am„ c. X... 

., d'Angletern 
d'il Sénégal. 

d'Australie 

BOURSE DU COMMERCE OE PARIS 

(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 15 décembre. 
Huile de colza, 200 fr. 

 ——«i^» 

SIROP BBIilIT^KS. 
Attestations de Professeurs et Membres Académie tic Mtdccft**i 

-<î>~ 

m.\ iJiiJs 
Société anonyme (fondée en 1&S8) 

Entreprise privée assujettie au contrôle ne mai 
Capital social : 5 millions. Uciserves: 50 million)! 

Capilaux payés: 1? millions l/Z. 
3, lluo Louis-te-Grand. 3 — PARCS 

Depuis le début des hostilités, La C-apitali 
sation n'a pas un seul jour interrompu ses 
opérations; ses tirages (publiés par la Petite 
Gironde) ont eu lieu exactement chaque 
mois. 

Sans se prévaloir du moratorium, La Ca-
pitalisation fait intégralement tous paie-
ments. 

Les porteurs de Bons d'épargne ont inté-
rêt à effectuer des versements d'une façon 
régulière afin de maintenir tous leurs droits 
et de bénéficier des tirages. 

S'adresser, à Bordeaux, à M. Lesbats, 7. 
place des Quinconces. 

Trianon-Théâtre 
« L'Amour veille ». — A partir de samedi 

soir, la comédie de MM. de Fiers et de Cailla-
vet. Matinées dimanches et jeudis. Tous les 
soirs, ù huit heures et demie. Location ouverte. 
Salle chauffée. 

Skating-Palace 
Samedi Soir, hockey. Dimanche, matinée et 

soirée. Aflluence de plus en plus grande de 
spectateurs et de patineurs dans cet établis-
sement, dont la bonne tenue a fait l'énorme 
succès. 

Séance musicale orientale 

Lundi 18 décembre, à quatre heures. 
Salie Delmouly, rue Vital-Carlos 

Nous (lirons l'agrément do voir et d'enten-
dre pour la première fois il Bordeaux une 
jeune dame indienne, de naissance noble, Mrs 
Kheria Kumarl Roome, exécuter au piano les 
œuvres de nos grands maîtres français, bel-
ges, russes, espagnols, et d'anciennes chansons 
hindoues. 

Mrs Kheria Kumari Roome est douée d'un 
grand talent musical. Elle arrive de Monte-
Carlo, Nice et Londres, où elle a remporté de 
vifs succès. „ J J, 

A cette séance, Mme Evelyn Montero et Mme 
L Rosoor prêteront leur gracieux concours. 

Une quête sera faite au profit des blessés 
I hindous. '„ , 

Cartes chez M. Bermond. 9, rue Sainte-Catlie-
A la gare. — On a volé .sur, le quai de la .rine. .et M. Jtel^nniib!. J.7. .roue Vital-.Carlcs. 

Allie flE rSÉPÈC Mmo Pierre Delmas. M«« AVIO Ut UhUCO Geneviève Delmas, M. 
Robert Delmas, M. et Mme Emile Guichenne, 
M. et Mme Philippe Delmas, M. et Mme Maurice 
Cammas, le lieutenant et Mm» Roux-Dessafps, 
Mme Georges Malpcl, M"e Louise Delmas, MM. 
Jean et Pierre Delmas, le lieutenant et Mme An-
dré ROdel et leur fils, MM. André et Maurice 
Roux-Dessarps, M. Bernard Malpel, les familles 
Jean Blanc, Rouquette, Léon Guichenne, Mal-
sonnier, Bosc et A. Dansan ont la douleur do 
vous faire part de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Pierre DELMAS, 
juge au Tribunal .civil de Tarbes, 

leur époux, père, gendre, frère, beau-frère, on-
cle, neveu, cousin germain et cousin, décédé 
à Tarbes le 9 décembre. 

La cérémonie funèbre a eu lieu à Tarbes le 
12 décembre. 

Etant données les circonstances actuelles, 11 
ne sera pas envoyé de lettres fle faire part. 
Pompes funèbres générales, lli.e Alsace-Lorraine. 

AVIS DE DËGÈS ET MESSE 
Mme veuve Alexis Boué et ses enfants, les fa-

milles Boué et Caup prient leurs amis et con-
naissances d'asstster à la masse qui sera offerte 
le dimanche 17 décembre, a dix heures, en l'é-
glise Sainte-Croix, pour le repos de l'âme de 

M. Alexis BOUÉ, 
soldat mitrailleur, mort au champ d'honneur 

le 14 septembre 1916, à l'âge de 37 ans. 

La Société anonyme l'Union de la charcuterie 
prie ses amis et connaissances de lui faire 
l'honneur d'assister ù la messe qui sera célé-
brée en l'église Sainte-Croix, le dimanche 17 
décembre, en l'honneur de son regretté contre-
maître 

M. Alexis BOUÉ, 
mort au champ d'honneur. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
TRANSPORTEURS-CAMIONNEURS. — Réu-

nion dimanche matin, à dix heures, Bourse 
.du. ..travaU: ^Communications .très .lmnortantes. 

HUA GRIPPE 
En présence de (l'épidémie de grippe qvfi 

fait un si grand nombre de victimes ac-
tuellement il est banal d'entendre dira 
d'un ami souffrant : « Ce n'est rien, il ésj 
grippé. » Telle est la croyance populaire, 
alors qu'il s'agit pour nous, médecins, d'u-
ne affection qui n'est jamais sans gravité. 

Qu'est-ce donc que la grippe ? 
Une entité morbide formée par la réunion 

de quatre microbes : staphylocoque, strep-
tocoque, pneumocoque et bacille de Pfeif. 
fer, qui agissent conjointement pour frap. 
per d'emblée le système nerveux, les voies 
respiratoires, circulatoires et gastro intes> 
finales. 

De là, la gravité de cette affection, vérita. 
ble toxômie due à l'infection de l'organis-
me par les toxines microbiennes. 

Ainsi s'explique la dépression nerveuse, 
la congestion pulmonaire, si grave que cet.-
te complication enlève à elle seule les trots 
quarts ries malades qui en sont frappés ; lea 
troubles du cœur : palpitations, syncopes 
cardiaques, expliquant la mort subite. En-
fin, les accidents gastro-intestinaux fou-
droyants parfois, au point de simuler una 
attaque cholériforme qui emporte les mala-
des avant qu'on ait pu intervenir. • 

Tel est le sombre mais réel tableau qua 
présente toute grippe qui n'est pas soignée 
énergiquement dès le début et qui devient 
alors rapidement infectieuse. 

Il n'est qu'un moyen efficace de lutte» 
contre la grippe : il faut désinfecter l'or-
ganisme sans nuire au globule sanguin. 
L'Anlodol est le seul antiseptique possédant 
cette propriété de tuer les microbes et de 
forlifler en même temps la cellule, après 
l'avoir libérée des hôtes qui l'infectaient, 
L'Aniodol est, en effet, l'antiseptique clas-
sique aujourd'hui et qu'on doit employer 
d'emblée à hautes doses, c'est-à-dire 541 
gouttes d'Aniodol interne, trois fois par 
jour dans une tasse d'infusion chaud* 
après chaque repas. 

Sous son influence, on voit tomber 1| 
température, premier effet de la désintoxi 
cation de l'organisme, la toux et la dia* 
rhêe disparaître, enfin le sommeil et lev 
forces revenir avec le retour de l'appétit. 

Cette médication doit être continuée que¥ 
que temps après la cessation des accidenta, 
pour mettre les malades en état de résiste» 
a ries conséquences graves pouvant aboutit 
à la tuberculose qui fait, depuis la guerre, 
de tels ravages que les pouvoirs public! 
s'en inquiètent de plus en plus. Le traite» 
ment de ce fléau par l'Aniodol interne don» 
ne des résultats incomparables tant à titré 
préventif que curatif. 

Dr BOUFFE DE CORDEBUGLE. 
L'Aniodol se trouve dans toutes les pharm* 

cies, à 3 fr. 50 le flacon. Renseignements et bri 
chures : Société de l'Aniodol, 32, roeiteS-Mt 
tbiu-ins. _£arï» ■> > 

t 
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NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 14 décembre 

Cours relevés par le Service de l'Inspection 
ITSes marchés (Halles cenrales de Bordeaux) : 
i Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire qualité, 
tïes 100 kilos, 390 a 430 fr.; Se qualité, 320 à 
*60 fr.; 3e qualité, 290 à 320 fr. — Périgord ou 
Basque, Ire qualité, 350 ù 390 fr.; 2e qualité, RO à 310 fr.; 3e qualité, 200 à 300 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 
fr. à 2 fr. 00. 

l Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 6 & 
B5 fr. ; gravet'.es, 2 fr. à 4 fr. 50; portugaises. I fr. à 4 fr. 50; moules, le colis, 10 a 15 fr. 
i Fruits. — Châtaignes Périgord, les 100 kilos, ko à 28 fr. ; Pyrénées, 35 à 50 fr. ; citrons, le 
fcent, 6 à 10 fr. ; noix sèches, les 100 kilos, 90 
« 110 fr. : pommes roses, 40 à 00 fr.; diverses, 
J0 à 35 fr. 

i Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos, 290 là 310 fr. 
Légumes. — Artichauts de Perpignan, la dou-

zaine, 1 fr. 50 à 2 fr. 50; choux-fleurs du pays, 
f à 15 fr. ; choux de Bruxelles, le kilo, 1 fr. 
R 1 fr. 30; choux pommés, la douzaine, 3 a 
9 fr.; céleri, le paquet, 1 fr. 30 ù 3 fr.; chico-
rée, la douzaine, 1 a 2 fr.; cresson, 1 fr. à 

fr. 80; carottes, le paquet, 50 c. à 2 fr. 50; 
épinards, la douzaine, 1 à 2 fr. ; laitues, 1 fr. 
' 2 fr. 50, navets, 50 c. à 2 fr.; oseille, 50 c. 

1 fr. 20; pommes de trere, les 100 kilos, 18 
23 fr. ; raves, la douzaine, 50 c. à 1 fr. 50; 

salsifis, le paquet 75 c. à 1 fr. 25. 
i Oies. — Oie^ plumées du Midi, la pièce, 8 
ft 10 fr. ; dépouillées du Poitou, « à 8 fr. ; foies 
(Toies, le ki);>, 9 à 10 fr. ; foies de canards, 12 
m 15 fi. 

Œufs. - Midi et marques similaires, le 
taille, 236 à 240 fr.; Nord, 235 à 238 fr. 
^Poisson dj mer — Mêmes cours. 

Poisson d'eau douce. — Mêmes cours. 
{Volailles. — Mêmes cours. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 15 décembre. 

Veauxnoiu-
rissons.. 

Eénisses.. 

•.menés 

31 
12 

Vetdii! 

28 
9 

Prix par téte 

1" qté, 30 a 35'; 2». 20 a 25 
1» qté. 40 a 45'; 2». 25 â 30 

itea Ce marché est ouvert aux bestiaux de 
'catégories. 

" MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 15 décembre. 

Agneaux amenés. 82; renvoi », vendus de 18 & 
15 fr. la pièce. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 14 décembre. 

■Cuivre. — Disponible : 143 liv. ; à terme, 137 

Etain — Disponible : 184 liv.; à terme, 186 liv. 
Plomb — Disponible : 30 liv. 10 sh. ; à terme, 

29 liv. 10 sh. 
Zinc — Disponible : 56 liv. 10 sh.; à terme, 

52 liv. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, H décembre. 
Essence de térébenthine. — Faible. — Dispo-

nible : 51 sh.. payé; novembre-décembre 54 Sh., 
valeurs; janvier-avril, 54 sh. 5 d., payé; mai-
août, 54 sh. 6 d. 

Résine. — Disponible : 25 sh. S d. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 15 décembre 1916 

Au comptant : 3 % nominatif, 60 Q0; dito pe-
tite coupure, 60 90; dito au porteur, 00 90. — 
Obligations de la Ville de Paris 1S65, 532; dito 
1875, 487; dito 1892, 252; dito 1838, 312 25. — Comp. 
loir national d'Escompte, 799. — Obligations 
communales 1380, 484 50. — Economiques 3 %, 
323. — Est, obligations 3 %, 336. — Lyon et Mé-
diterranée (Paris a), actions de 500 fr., 961. — 
Nord, actions de 500 fr., 1,285. — Orléans, ac-
tion» de 500 fr., 1,020. — Ouest, actions de 5QO 
franc* 675. — Cie Transatlantique, 290. — Nord-
Sud 120. — Cie du Boléo, 990. — Procédés Thom-
son-IIouston, 699. — Argentine 1886 , 509. — Chi-
ne 4 % 1S95, 86 70. — Russie 1896 , 54 10. — Ban-
que ottomane, 430. — Nord do l'Espagne, 420. — 
Saragosse, 419. 

BOURSE DE PARIS 
du 15 décembre 1916 

BULLETIN FINANCIER 
Marché lourd. Rentes françaises, russes et 

Extérieure soutenues. Banques, chemins de 
fer et valeurs industrielles très irréguliéres. 
Rio-Tinto, Boléo, cuprifères, américaines, va-
leurs russes et de Beers en recul. 

MARCHÉ OFFICIEL 
Fonds d'Etats. — 5 % libéré, 88 10; 5 % non 

libéré, 88 85; 3 %, 61 10; 3 % amortissable, 68; 
Obi. 4 % Ch. fer Etat, 383 ; Afriq. occid. franç., 
338; Tunis 1892, 330; Chine 1895, 86 75; 1908, 399; 
1913 (réorg.), 425; Congo lots, 60 50; Egypte uni-
fiée, 87 50; privilégiée, 75; Espagne (Extér.), 
100 60; Japon 1905, 90 50; Bons 1913, 532; Maroc 
1901, 485; 1910, 460; Portugal, 57; Russie conso-
lid., Ire et 2e série, 70 80; 1896 , 54 30: 1906, 82 05; 
1909, 74 10; 1914 (Ch. fer Réunis), 86 25; Dette 
ottomane unifiée, 52 50, 

Etablissements de crédit (actions). — Banque 
de France. 5,120; Banque de Paris, 1,000; Crédit 
Industriel non libéré, 625; Crédit lyonnais, 1,148; 
Banque française, 199; Banque de l'Isle de 
Cuba, 605; Banque ottomane, 425; Foncier égyp-
tien, 662 50. 

Chemins de fer (actions). — Est, 705; P.-L.-
M., 950; Nord, 1.295; Orléans, 1,022; Ouest jouiss., 
675; Nord de l'Espagne, 424; Saragosse, 420. 

Valeurs diverses (actions). — Comp. des Mé-
taux, 1,021; Messag. marit, prior., 157; Nord-
Sud, 120 25; Omnibus de Paris, 390; Sels Gem-
mes, 300; Suez (Canal maritime), 4,095; jouiss., 
3,200; Panama (oblig. et bons à lots), 108 50; 
Procédés Thomson-llouston, 699; Tramways 
(Comp. générale des), 400; Comp. du Boléo, 950; 
Edison (Comp. Continentale), 500; Tréflleries 
du Havre, 363; Comp. Génér. d'Eclairage de 
Bordeaux, 61; Grands Moulins de Corbeil, 150; 
Penarroya (Soc. minière et métal.), 2,395; Phos-
phates de Gafsa, 735; Printemps, ordin., 332; 
privil., 281; Say, ordin., 415; Distribution Pari-
sienne, 335; Briansk, ordin., 443; privil., 428; 
Rio Tinto, ordin., 1,740; Naphte Russe, 370. 

Obligations françaises (villes). — Paris 1865, 
532- «Si. 361; 1875. 487; 1876, 483; 1892, 254; 1891-96, 
252; 1S98. 315; 1899 , 299 50; 190-1, 316 75; 1905, 324; 
2 3/4 1910, 278 : 3 % 1910, 281 50; 1912, 228. 

Crédit Foncier. — Communales 1879, 413; 1880, 
450; 1891, 292 25; 1892, 336 25: 1899, 335; 1906 , 361; 
1912, 195; foncières 1879, 463; 1883, 321 50; 1885, 
327 75; 1895, 341 50; 1903 . 370: 1909, 200 ; 3 y, 1913 
libérée, 388; 4 % 1913, 417 50. 

Chemins de fer. — Ardennes, 345; Est %, 400; 
3 "/„, 3S6; nouvelles, 332; Midi, 337; nouvelles, 
333; Nord 4 %, 413; 3 %, 339; nouvelles, 335; 
Orléans 3, %. 350; 1881, 338 50; Ouest, 313; nou-
velles, 336; P.-L.-M. fusion, 325; nouvelles, 322. 

Diverses. — Ateliers et chantiers de la Loire, 
476; Cie Transatlantique, 294; Omnibus de Pa-
ris, 372 75. 

Obligations étrangères (Chemins de 1er). — 
Nord-Espagne Ire hyp., 405 ; 2e hyp., 386; Bar 
celone prior., 407; Portugais 1er rang, 289 50; 
Lombardes anc, 157; nouv., 155; Saragosse 2e 
hyp., 368; 3e hyp., 358; Riazan-Ouralsk, 356; 
Altaï, 372; Central Pacific, 429 50; New-York, 
New-Haven, 467 50; Chicago, 490. 

VALEURS EN BANQUE 
Obligations. — Haïti, 43 50; Méridionales, 378; 

Ville de Madrid, 89. 
Actions. — Bruay, 1,600; Malacca ord., 119 50; 

Maltzoff, 665; Bakou, 1,604; Boryslaw 47; Co-
lombia, 724; Lianosoff, 330; Spies Pétroléum, 
1.925; De Beers ord., 347; preferred, 389 50; Cape 
Copper, 123; Chino Copper, 374; Ray Consolid,. 
Copper, 182; Spassky Copper, 52; Utah Coppar, 
681; Shansi, 20 75. 

Mines d'Or. — East Rand, 20 50; Ferrelra, 
34 50; Goldfields, 42; Léna Goldflelds, 43 50; 
Modderfontein B, 197 50; Rand Mines, 98 25; 
RobiniSCMl Gold, 27 50. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 76 y, à 27 81 H; Espagne, 6 15 Vi 

H (i 21 %; Hollande, 2 36 à 2 40; Italie, 85 à 87; 
New-York, 5 81 à 5 86; Portugal, 345 à 365; Pé-
trograd, 1 67 <A à 1 72 Vi; Suisse, 116 à 118; Da-
nemark, 155 % à 159 VJ ; Suède, 169 à 173; Nor 
vège, 160 à 164 % ; Canada, 581 à 586. 

"™q LA PETITE GIRONDE 
BOURSES ETRANGERES 

Change Madrid, 82 15; Barcelone, 81 80; Bue-
nos-Ayres (or), 51 1/4; Rlo-de-JanelTO, 12 1/32; 
Valparaiso, 11 25/3'-> 

JLAPHOJOGRAPHIED^BT 

PAI\1 s""" " «.^B^ontmartra 
iCCORDE 50%SUR SON TARIF HABITUEL _ 

ITELI ERS OE JOUR ET DE LUMIÈRE ARTinciEtiÊ 
^CTAMDISSEMHITS OV>PRES CLICHÉS AMATEURS g 

S 
L'Edition Française Illustrée 

■10. Rin .le Provence. 80. Paris 

LES NEUTRES 
les connaissent bien 

Oui... mais 
LES ALLEMANDS 

se connaissent mieux... 
DANS 

GERMANIA 
on trouve 

L'OPINION DES NEUTRES 
sur les Allemands, et 

L'OPINION DES ALLEMANDS 
sur eux-mêmes. 

Magnifique album de 180 pages ln-4° (21 x 27), 
contenant 132 dessins des premiers collabora-
teurs des grands journaux satiriques d'Alle-
magne et d'Autriche-Hongrie et des plus re-
marquables artistes américains, argentins, es-
pagnols, grecs, hollandais, norvégiens, suédois, 
suisses, etc., etc. 

Couverture en cinq couleurs de 
Maurice NEUMONT 

Texte en cinq langues : français, anglais, 
italien, espagnol et portugais. 

Prix : 3 fr. 60 
dans les magasins de la Petite Gironde 

Envol par poste recommandée contre man-
dat-poste de 4 fr. adressé au Directeur de la 
Petite Gironde, à Bordeaux. 

SAGE -FEMME prend penslonn. Paris et 
camp. Dlscr. 39. r. Caomartln, Paris. 

Wonrres 

augmente la force des personnes délicates 
ou atteintes de faiblesse nervéuse, à raison 
de 200 pour 100 en dix jours dans beaucoup 
de cas. Renseignez-vous auprès de votre doc-
teur ou de votre pharmacien. 

t j LOBlg ROEDERER 
Hmm. ROEDERER 

Eairt-Vle.. r HENNESSY 
ANTIQUARY 

NHiskles.....*WH,TE HOR8 
STANDARD 
JOHANIE WALKER 

Cacao mMJ 
JVAMPHOUX 

asti SDuraente FRATELLI CORA 

Sr0oMBs..jâ:uq
u

urn3no 
Cherry-Brandy Royal Cordon Rouge 

VINS.SPIRITUEÛXÏLIOUEURS 
isi premières marines et de tontes eroTenancei 

PAUL BONIFAS-BORDEAUX 
78, Quai des Chartrona 

ÎI.fîPHONK652l 

Élégantes 
et précises. 

VIENT DE PARAITRE 

Sans Trêve ni Merci ! 
pu

s
br ui^oX^XFX « 

eVibrante impitoyable dans sa conclusion, la 
brochure de' Pauljde Leonl répond au sentb 
ment de tous les Français. El e exprime bi vo 

-AW.'ÏÏ KM? POuVaq
rus«ur le 

droit, poui le salut de tous les peuple» et pour 
l'inexorable châtiment des Provocateurs! 

Nos lecteurs trouveront cette brochure de 
80 pages, au prix de 60 centimes, dans les ma-
gasins de la t Petite Gironde ». ^ 

Pour la recevoir franco, adresser 65 eenumes 
au Directeur de la .Petite Gironde», a Bor-
deaux. 

VENTE 
dans les Magasins et les principaux Dépôts 

de la Petite Gironde 

LE GUIDE DES CONVENANCES 
Usages Mondains — Noies Intimes 

Savoir-Uivre — Obligations Sociales 
Correspondance (avec Modèles)' 

Houïelle Encyclopédie populaire, revue et corrigée 
Par LISEL.OTTE 

Tout ce que nous avons a faire dans la 
vie sociale est contenu dans cet ouvrage. 

Dn volume relié de 450 pages: 1 fr. 95 
Envoi franco poste contre mandat de 

2 fr. 25 adressé au directeur de la «Petite 
Gironde ». a Bordeaux. 

Yons avez le Cœnr fragile , 
et le Café vons est contraire 

Alors n'hésitez pas, ne prenez jamais 
plus de café qui vous cause des troublej 
nerveux et ralentit la digestion, et rempla< 
cez-le par la boisson recommandée par leg 
docteurs : 

LE" MALT KNEIPP» 
préparé par Prosper MATJEEL, a Juylsy-s.-Orgj 

(Selne-et-Olse). 
(L» Remanier dans toutes les épiceries.) 

™" La Crème Anglaise «"■■\ 

CREAI* BÂRKETT 
ne graisse pas et empêche le 
Visage de luire et de briller; 
son usage régulier donne un 
Teint idéalement pur, clair 
et mat. ^ 
3.75. Pharm—,Parfum",0*!lagaslns 

En vente dans les magasins et dépota 
de la s Petite Gironde» 

ALNANACH Ajricole et ïiticolr 
de> _âL« GODARD 

Petite encyclopédie da la Via rurale 

Pour 1917 
Dn volume de 168 pages, avec Illustration! 

Prix: 60 centimes 

Envol franco contre 60 centimes adressés &i 
Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux, 

he Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : George» BOUCHON. ^ 

Bordeaux 
Imprimerie GOUNOUTLHOD 

i»El rue Guiraude. 11 
Machines rotatives Marinonl 

EN TOUTES NUANCES 

opprime les Cirage 
par la Rapidité, l'Intensité, 

la durée de eon Brillant, 

et ne sèche jamais 
En Tahletteî celluh-aluminium 

— BREVETÉES — 

A partir do 
'lO centjmes 

et au-dessus. 

EN VENTE: Grands Bazars, 
Impossible de cirer Bonnes Maisons d'Alimentation, Çjjtfag^^g 
tellement ce cirago Chausseurs, Merceries.

 qui ne fièche
 jamais 

en tablette 1 sèche en boite I 

Ecrire : E. LAJOANIO, St-Médard-an-Jalles (Gironde) 

„ même la plus ancienne, guéri jon 
inHUIL rapide, définitive, sans danger, 

par spécifiqueCOUDERC.Ph<»duSoletl. pi. Lafayette.Toulouse. 5' Ic'posle. 

"„™Ghute d8 Cheveux ^ai^^^'Llcr' 
«nranti et repousse assurée. Disparilion des pellicules. L« flacon, 4'501". 

Ecrire : F. Miquel,- 4, avenue l'hiers, Uordeaux. 

Spécialité VkMKHWSSlMllll S ̂ érables 
^oir PKOTO LUMIN A. 25, ruo Sainte Catherine, CORDEAUX 

Les Etablissements «J. Tajars-Larrieu et Cie, 
14, rue Rohan, à Bordeaux, sont à même 
de fournir de beaux vins du iVlidi : Aude 
et SWinervois, en fûts prêtés ou en réser-
voirs, par toutes quantités. 

VENTE EXCLUSIVE DE GROS 
Téléphone42.36. Adressa télégraphique : Abtal?.Bordeaux 

£9 VOIES URIN AIRES. - La SYPHILIS ne guérit, 
çoepar injections de BOtî. Guérisonconlrâiéep'l'analyse 
da Sam; (Réaction de Wassermann). Clinique Was«er 
inanti.r. Vital-Caries, 28» BORDEAUX. ÎYaitemeni en 
une séance des Rétrécissements, Ecoulements. 

VENTE PUBLIQUE 
pour cause d'avaries d'eau 

de. mer 

Lundi 18 décembre 1916, à dix 
heures du matin, 11 sera vendu 
par le ministère de M. Géo GUF-
FLET, courtier assermenté, dans 
les magasins Sursol : 

Environ 3,300 Sacs Sucra 
granulé américain, avariés, pro-
venant du vapeur « EGYPTIAN-
TRANSPORT ». 

Etude de M« QUEINNEC, notaire 
à Pont-l'Abbé, et de Me PRE-
VAULT, notaire à Douarnenez, 

Â vendre de Gré à Gré 
Une Usine de Conserves 

à Douarnenez (inst°n moderne). 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102. 

VENTE 
de Blés avariés 

provenant du navire « Anselma-
de-Larrinaga » 

Le mardi 26 décembre 1916, à 
14 heures, dans le magasin C du 
bassin n° 2 (Docks de Bordeaux), 
il sera procédé par le Receveur 
des Domaines à la vente aux 
enchères publiques, en plusieurs 
lots, de 

679 Quintaux de Blé d'AsstraliG avarie 
Pour visiter, s'adresser 24, rue 

Lucien-Faure. 
Au comptant, 5 % en sus. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. ■ 

Tn'rn'VlN NOUVEAU in' r»* / U no 'il, r. Peyronnet / U no 
VINICOLE NOUVELLE 

MAISON A VENDRE 
25, r. des Remparts. Visite 2 à 3. 

Fourrures en gros 

Foiirriires en Gros 
demande employé ou garçon de 
courses conn. si possible douane 
et transit. 56 c. d'Albret, Bordx 

COMMISE PATISSERIE nourrie 
demandée 2, place du Pont, 2. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
gare de Bordx-Etat R.D. (pte vit.) 

Vente aux Enchères publiques 
Mardi 19 décembre, à 9 heures 

et 14 hêtres, comprenant: 
Demi-muids et lûts vides, piè-

ces de machine, chiffons, coton, 
chanvre, tûts huiles divers et pro-
duits chimiques, soui're, bûches, 
grains, calé, conserves, tissus, 
effets, linge et divers. 

Me DUVAL, commissre-priseur. 
Au comptant, 5 % en sus. 

MAISON PAUL SERRE, 13 bis, 
rue d'AIzon, Invite son per-

sonnel à reprendre, lundi, le tra-
vail interrompu. — Demande de 
bonnes mécanicienne?. 

Z INGUEURS COUVREURS de-
mandés, 55, rue de Pessac, Bx, 

COMPTABLE civil, auxiliaire 
ou dame, demandé par Société 

de bois ouvrés, à TARBES. 

PERDU route Médoc ou St-Mé-
dard roue de secours (auto). 

Rap. 202, route Médoc. Récomp. 

SUIS ACHETEUR de bouteilles 
vides tous types marchands. 

LAPEYRE, 166, cours Saint-Jean. 

Joli magasin Mercerie-Bonnete-
rie à vendre, Libourne. S'a-

dresser bdr. journal, Libourne. 

OCCASION, auto Zèbre, mono, 
torpédo, en partait état, avec 

accessres et porte-malle. L. et M. 
Coutheillas aîné, c. Tourny, Lit)"». 

PLOMBIERS-ZINGUEURS dem«» 
Midas, Royan. 

A U Jument 10 a. p. voit. livrr, 
■ - fort cheval p. lab. ou camn. 

S'adr. à Duffieux, Moulon (Gde). 

nu DEM. manœuvres emballeurs 
Un et marqueurs pour usine de 
conserves, 22, r. Vergniaud, Bx. 

MUNITIONS can
Pi t?™x ndU"r 

prendre suite usine en marche. 
Ecr. REXET, Ag. Havas, Bordx. 

A UTO à v., 4 cyl, 10-12 HP, march. 
part, 3,000 fr., 31, rue Belfort. 

JOMPE à chapelet p. puits, 6^50, 
bon état, à vendre. Adr. jnal. 

'OUS GUÉRIREZ 
OUS ÉVITEREZ 

STHME&LA | OUX 
avec la merveilleuse 

, TISANE- RAOUL M AT ET , 
I AU GOUDRON I 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité sur 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

SUPERIEURE AUX HUILES DE FOIE, DE MORUE 
 LES PLUS RÉPUTÉES 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualité* exceptionnelles 
UN GOUT EXQUIS 

i fr. 50 la boite chez tous les Pharmaciens. — Par poste : 1 fr. 75 
IDépôt : Raoul A1ATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux 

Voir dans le numéro de cette semaine : 

tUa r emaniement dans le haut commandement. 
Le nonveau ministère anglais. — Un caractère : 

M. Lloyd George 
Un tank au combat sur les champs de featailic 

de la Somme 
En famille ; Tragédie grecque 

L'armée de Roumanie en retraite sur la Moldavie 
As anglais et Erançais 

Les soldats en pèlerinage à la statue de Jeanne d'Are 
à Donrémy, etc., etc. 

25e le Niiiiii^ 25e 

La Collection complète de J'ai VU... est vendue en deux volumes relies : 
Urj Un de Guêtre (août 1914-août 1915), 650 pages, 12 ir., relié; 
"Deuxième Tltjnêe de Guerre (août 1915-août 1916), 832 pages, 15 fr., relié. 

ON dem. j. h. 13 à 14 a. p. bur. et 
pet. cours., 20, Chap.-Rouge,2« 

CALENDRIERS éphém. suj. guer-
re p. bazars, forains, oomm. 

ROCHEFORT, 38, r.St-Sabin.Parls 

Llngèro demande Journées. Ecr. 
M"e Marcelle, 18, rue Voltaire. 

D'AMEUBLEMENTS 
ES îîî!e^ÎÎJi^3lJli8"''a"'en 

 _ 64, 66, 68, Bordeaux 
Les mieux assortis comme petits meubles fantaisie en tous genres finiiin f LI fl IY 

C atalogiie trnnco sur çjtosit^ftxTL c?t o OnAIIU U nu I A 

LÉVEILLEY F" 

REE 
DEPUIS DEUX ANS LES JOURS SE SUCCÉDAIENT,-
TOUS JOURS DE SOUFFRANCES. — LE MALHEUR 

ENFIN CHASSÉ ! 
« Depuis 2 ans, 

nous dit Mmo veuve 
Jourdain, 27, nie 
Saint - Dominique, 
à Lisieux (Calva-
dos), je souffrais 
horriblement des 
reins et ne comp-
tais, guère guérir 
à mon âge (86 ans). 
Atteinte d'enflure 
aux chevilles, 
d'oppression, de 
palpitations, le 
sommeil me fuyait. 
En quelques se-
maines, les bien-
faisantes Pilules 
Foster ont changé 
ce sombre tableau. 
Elles m'ont soula-
gée, permis de me 
courber, de me re-
dresser et redonné 
la santé. Ma guéri-
son se maintient 
depuis plus d'un an. 
On ne me donne-

Portrait de Mm« JOURDAIN 
(D'après photographie) 

Tait pas mon âge. » 
Prendre des Pi-

lules Foster, c'est 
chasser l'excès d'a-
cide urique et fai-
re disparaître radi-
calement les dou-
leurs rhumatisma-
les, névralgiques, 
articulaires, le mal 
de dos, la sciati-
que, le torticolis, 
le lumbago, la 
goutte, la gravelle; 
c'est guérir les 
troubles de la ves-
sie (envies fré 
quentes, catarrhe, 
urines troubles) 
et dissiper les en-
flures (hydropi-
sie). On ne peut 
s'imaginer le chan-
gement rapide qui 
se produit, les 
véritables trans-
formations qu'elles 
opèrent. 

Les Pilules Foster ne sont pas un « remède qui guérit tout ». Leur action, ri-
goureusement scientifique et consacrée par un succès sans cesse grandissant, dé-
truit, en régénérant les reins, une foule de maux dont la source était uniquement 
les impuretés que les reins défaillants ou lésés étaient incapables de rejeter réguliè-
rement. 

Dans toutes les Pharmacies et par poste : 3 fr. 50 la boite; 6 pour 19 francs. 

M» BÎNACj Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris, XVLT» 
Dépôt à Bordeaux: Pharmacie BOUSQUET, 8, rue Sainte-Catherine. 

UME BOITE 

VËRITABLE8 

Pastilles VÀLDA 
BIEN EMPLOYÉE, UTILISÉE A PROPOS 

Druonn/ora votre GORGE, vos BRONCHES, 
FlOùClVdld ■ vos POUMONS ' 

PnHIDATTDA vos Rhumes> Bronchites, Grippe, LU M BAI I HA Inlluenza, Asthme, Emphysème, etc. 
Mais surtout EXIGEZ BIEN 

LES VÉRITABLES 
PASTILLES VALDA 

vendues seulement 

en BOITES de 1.50 
PORTANT LE NOM 

VALDA 

On demande Ouvrières 
TRAVAIL FACILE 

très bons salaires. Se présenter 
usine CARDE, chemin St-Antolne 
à La Souys, de 7 à 9 h. du matin. 

Hllll FR et savons prix re. nUILCO duita. Agents da*. 
Ec. Mouisson fils. Salon (B.-d.-R.) 

J 'ACHETE TOUT i bijoux, mé-
taux, meubles, antiquités, eto. 

Gatlneau, 11, cours d'Albret, Bx. 

ÉLECTRICITÉ ÏÏ* toutes 
applica-

tions installations réparations. 
REBOBINAGES COMPLETS 

II. May e. 238. r. S" Catherine, Bx. 

lours de Cou, Boas el Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours il'Alsace-Lorraine 1 SI 

J •ACHETE TOUT : meuble, lai-
ne, plume, vestiaire, bicyclette, 

débarras après décès et cause dé-
part. MASSEZ, c. Cicé. 28, Bdx. 

Vient do 

A A CC P- *. *. 9. propriété si-rlrr tuée commune de Mon-
bazillac, 25 h., dont 15 h. en vi-
gne? plein rapport Très belle 
maison d'hab., dépendances di-
verses. Maisons p. domestiques, 
outillage complet pour l'exploita-
tion, sources d'eau vive, vue 
çplendide. S'adresser à Me VA-
LETON, avoué, BERGERAC. 

UIU ROUGE extra, 66 fr. l'hecto. 
VIN CONSTANTIN, 
rue de la Rousselle, 75, Bordeaux 

BIADI APEC honorables. Ecr. InnilIrlUCO journi Le Réveil, 
S bis, rue du Sénéchal, Toulouse. 

Indispensable pour l'inscription des 
"Recettes, Dépenses, "Rendez-Vous, Enga-
gements et Notes, cet AGENDA, par 
son format pratique, sa disposition 
nouvelle et son prix modique, doit être 
acheté par tous, aussi bien les Maî-
tresses de Maison que les Commerçants. 

3. fr. 23 
En vente dans tous les magasins de la Petite Gîsronde. chez nos 

dépositaires, dans les kiosques et magasins de journaux. 
Envol franco contre mandat-poste de 1 fr. 50 adressé au Directeur de la 

2?otltc Crixonde, à Bordeaux. 

L'Annuaire de la Gironde 

PRIX a 

DEMANDE p. propriété Charen-
te ménage dont mari panseur 

et fem. pouv. s'occuper proprié-
té, ou homme panseur seul. Ecr. 
DEPET, Agence Havas, Bordx. 

Etude M» MARTY, not" à Dax. 

Adjudication volontaire à Dax, 
en son étude, le 6 janvier 1917, 

à deux heures, d'Immeubles si-
tués commune de Saint-Geours-
de-Maremne, canton de Soustons 
(Landes) : 1» lot, parcelle de 
pins ûg-és de 22 ans environ, 27 
hect. 59 a. 70 o.; 2° lot, métairie 
Mignon-Taulé, avec terres, bois 
et pins, 26 hect. 18 a. 80 c; 3e lot, 
métairies Bisens et Bachon, avec 
terres, bols et pins, 41 hect. 36 a. 
50 c. — Mises à prix fixées au 
moment des enchères. 

Distillerie lmpt» travaillerait p» 
défense nationale ou louerait. 

Ecr. : PONDOR, Ag. Havas Bdx. 

nu DEM. SCIEUR avec matériel 
vW et personnel pour exploita-
tion forestière, travail continu. 
Faire offres J. COURBIN, Bois 
Saint-Magne-de-Belin (Gironde). 

BAGUES EN BOIS » 
Tout nouveau. Dernier chic 

Envoyez grosseur du doigt et 
mandat ■ poste de 10 fr. 60 à 
Hazé, 85, rue Judaïque, Bordeaux 

AUXILIAIRE territorial deman-
de permuter pour Bordeaux 

ou environs. Hérault, 113 territ., 
41 Cie, cas.Bregaillon,Toulon(Va.r) 

A WENDRE lundi 25 et mardi 26 
I déc, de gré à gré, ensemble 

ou divisé, 14 vaches et génisses, 
plusieurs avancées, 3 chevaux, 
faucheuse à 2, décavaillonneuse 
Kirpy. Due de La Blancherie, prte 
Puig, route de Tresses, Artigues. 

ONDULATION scna-mTofng 
1. FRANC. Teintures au Henné 
5 FRANCS. Onze bons ondula-
teurs diplômés.Vingt salons d'ap-
plications. Ondulation par Mr 
Boissière 2 FRANCS, professa de 
Paris, Hors Concours, Médailles 
d'or, 102, rue Judaïque, Bordeaux 

AUTO LEÇONS 
sur voiture moderne, prix réd. 
Brevets civil et militaire gar. 
12, cité Falgerat, r. de Metz, Bdx. 

MARI ARCÇ VETEMENTS (en mHninUCQ location) pour cé-
rémonie garantis irréprochables. 

TRIFON, TAILLEUR, 
Rue Guiraude, 1, au premier 

Réformé désire représentation. 
Référ. Delbergue, Agence Havas. 

LES DEUX MÉTHODES 

il»* 

AUTREFOIS. — Pour se préserver de» 
rhumes, toux, bronchites, on prenait man-
teaux, cache-nez, châles, couvertures, para-
pluies, etc. 

AUJOURD'HUI. — n suffit de prendre du 
Goudron Guyot. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, a la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive mûm« 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette décom-
position. 

Si l'on vout vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri-
tabl Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il es! 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de voa 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et o fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette ; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot Imprimé 
en gros carac'ères et sa signature en trois couleurs : violet^ 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient ù 10 centimes par jour — et guérit., 
P. 5. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Gtiyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et une 
guérison aussi certaine Prix du flacon : 2 fr. 50. 
OASl^A.5 5 La Maison FRÈRE, 19, rue Jacob, ^M8aJ? -#40 Paris, envoie à titre gracieux et franco 
par la poste, un flacon échantillon de Capsules GUYOT, £ 
toute personne qui lui en fait la demande de la part de li 
Petite Gironde. 

CHAUFFEUR AUTO demande 
place. Se déplacerait. Ecrire 

ROBERT, 5, rue Fieffé, Bordx. 

ENTREPRENEUR ciment armé, 
construction usines, réservoirs, 

etc., travaux souterrains et hy-
drauliques, cherche entreprises 
importantes. Réserverait commis-
sion. Vaissaire, 26, r. Frlant, Paris 

M INOTIER demande rouller non 
mobilisable, bien gagé. Ecrire 

MERCERON, Cherves-de-Cognac. 

MALADIES INTI. 
T. lei touri 9 à 18 «I S à 6 h., dim. et lêlei jusqu'à 12 h. RenteiRn. gratuits et p. correspond. Dlsoretion 
INSTITUT SEROTHERAPIOUE DU SUD-OUEST. 23, cours de l'Intendance, iiordeauj 

40 centimes EN VENTE PARTOUT - Par poste: so« 

D EM. app' 2 ch.. culs., env. cent., 
Capucins. Ecr. Ladais, Havas. 

nu DEM. jne coiffeur sach. tra-
Un vaillex. Ecr. Glrode, Havas. 

MANŒUVRES 
mandés, 40, 

ROBUSTES de-
rue de Tauzia. 

Mécanicien - outilleur demande 
place. Ecr. Voisin, Ag. Havas. 

flUVDICDC SERRURIERS d<Ki UyVnltnO 56, r. Ste-Eulalle. 

M ATERIEL de scierie à vendre. 
Porte, i, rue Saint-Sernin, i. 

DEM. louer ou ach. matériel p» 
faire lissage à neuf. Adr. jnal. 

AV. 9, r. Ste-Eulalle poêles fon-
te de casernem' et ateliers. 

PROFESSEUR latin-franc.-grec, 
8, place d'Aquitaine (au 1«); 

Ujilmanac 
(Année 1917) 

Militaires disparus 
Un Monsieur sérieux et actif se 
charge des recherches. Ecrire à 
Vuecn, Agence Havas Bordeaux. 

M UTILE, meunier de profession, 
demandé. Ecrire Dalché, à 

Montignac-sur-Vézère (Dordogne) 

PUClf AIIY PAILLE, mi de UrtT«HUA chévaux à Marcll-
lac (G<ie), vient de recevoir un 
fort convoi de chevaux. Grand 
choix de bêtes de trait et deux 
fins. Bonnes ragotes. 

B UREAU TABACS à céder pour 
cause de mobilisation. Ecrire 

STON, Agence Havas, Bordeaux. 

AA TOURS à décolleter livrables 
*>w de suite. Spécialité de tours 
obus-»de 155 et 220. A. TSCHIE-
MER, 55, rue Villedieu, Bordx. 

MM. CHANVRIL FRÈRES 
recevront le 17 courant un nou-
veau convoi de chevaux de tous 
genres. Bon choix de fortes bê-
tes de trait et à deux fins, pos-
tières. P» variés. R. Lecocq,37,Bx. 

|)U DEMANDE à louer ou i 
««acheter wagons - plates - ton 
mes et wagons réformés bon ou 
mauvais état. Adresse bur. jnal 

TROUVE montre-bracelet. Récla 
mer 128, cours d'Alsace, 128 

PERDU montre dame or, brace 
let cuir, Initiales. Rapport. 123 

rue Malbec, 123. Récompense. 

PERDU portefeuille assez fortl 
somme, Capucins à r. Belfort 

Prière rapp. 124, r. Belfort. Réc 
taas 

FEUIJXETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 16 décembre 1916. 

(29) 

d'un Policier 
Par JULES DE GASTYNE 

DEUXIEME PARTIE 

Maîtresse d'EmperesiE' 

Si ce qu'011 m'a dit est vrai, quel dé-
lespoir ! 
. Et je m'esquivai, pour ne pas laisser 
Voir l'angoisse dont j'étais déchiré. 

Jo rentrai chez moi, à mon hôtel. 11 
Était près de minuit. J'étais brisé. Pour-
tant, jo ne songeai pas à me coucher. 

J'allai à ma fenêtre. Je l'ouvris. J'avais 
icsoin de respirer. L'air était glacé : il me 
t du bien. • 

1 J'avais arraché m'a cravate, car j étouf-
fais, et je bus la fraîcheur avec délices, 
i Dans la rue, quelques fiacres roulaient 
[encore. De rares passants marchaient d'un 
Ixtaa r,ftDidA„mE lo teoiMa: '" 

Paris s'endormait peu à peu. Et moi, 
dormirais-je ? Je ne savais pas si je pour-
rais dormir jamais maintenant, l'esprit 
plein des pensées qui 'me hantaient. 

Mais je sentais mes jambes se dérober 
sous moi. Un frisson venait de me traver-
ser. J'eus peur de prendre mal. 

Ce n'était pas le moment de tomber ma-
lade... Oh! non! J'avais besoin de toutes 
mes forces, de toute mon énergie. 

Je fermai la fenêtre et vins près de mon 
lit, où je commençai à me déshabiller. 

Mais je quittais mes vêtements un à 
un, très lentement, me répétant toujours 
le nom dont j'étais obsédé, le nom de mon 
ennemi : « Drouard! Drouard! » 

Et je pensais à ce qui m'était arrivé, à 
la façon dont je m'étais laissé mettre de-
dans. 

Je me demandais par qui j'avais pu 
être trahi, car sûrement j'avais été trahi. 

Etait-ce par un de mes deux aides, Ju-
jube ou Torticolis ? les deux aides que j'a-
vais, dès le début, associés à mon entre-
prise ? 

Je ne le croyais pas. Je ne pouvais pas 
le croire. 

Par qui alors ? Je ne le voyais pas. 
J'étais bien persuadé que Jamblin, le 

secrétaire de la Sûreté, avait appris à 
Drouard l'objet de ma visite. 

Mais comment, avec les précautions pri-
ses, celui-ci avait-il pu si vite me dépis-
ter ? 
j II y avait là un problème qui m'obsédait 
et dont ie m'épuisais, à chercher la s0]u-

. Uou», 

Et je me demandais aussi comment j'ai- } 
lais prendre ma revanche contre mon ad-
versaire, ce que j'allais tenter, et je ne 
trouvais pas. Comment dormir, avec tou-
tes ces préoccupations ? 

Je n'y songeais guère. 
Je me jetai cependant sur mon lit, et 

j'éteignis ma bougie; mais, dans l'obscu-
rité, toutes mes pensées m'assaillirent 
avec une violence nouvelle. Il s'y mêla des 
terreurs, des hallucinations, me faisant 
venir au front des poussées de sueur froi-
de. 

Ah ! j'étais dans un étrange état 1 
J'avais peur de tout, maintenant. Je ne 

croyais plus à rien. Tous les malheurs 
dont je voulais douter encore m'apparais-
saient désormais comme des certitudes. 

Ma fille était perdue. Drouard se joue-
rait de moi comme il l'avait fait déjà. 

J'étais vaincu d'avance, et je n'avais 
plus qu'à faire pour de bon ce que j'a-
vais fait semblant d'exécuter : me mettre 
une pierre au cou et me jeter dans la 
Seine. 

Mais une pensée surgit et m'arrêta sur 
cette pente désespérée. 

Et mon enfant ? 
Je ne pouva;s pas mourir avant de sa-

voir ce qu'elle était devenue, avant de la 
rendre à son amoureux si elle était de-
meurée digne de lui, avant de l'avoir ven-
gée si elle avait été victime de quelque 
violence. 

Cette pensée me rendit un peu de cou-
rage et.me fit retrouver quelque calme. 

J'essayai dQ ne plus penser, et jg Dar-

vins enfin à m'assoupir au moment où le 
jour commençait à pâlir à mes fenêtres. 

Je sautai à terre aussitôt. Je me sentais 
moins découragé. Je m'efforçai de mettre 
un peu d'ordre en mes idées, et je me 
disposai à commencer ma campagne con-
tre Drouard. 

Il ne m'eût pas été difficile, peut-être, 
de l'égorger au coin d'une rue, ou de l'a-
battre traîtreusement d'un coup de pis-
tolet. 

Mais ce n'est pas ce que je voulais. Je 
ne suis pas un assassin. Puis, il n'eût pas 
assez souffert, et n'eût pas su, surtout, par 
qui il était frappé. 1 

Ce n'était pas une revanche, et cela ne 
m'eût pas appris ce qu'on avait fait de 
ma fille. 

Il fallait m'y prendre plus adroitement, 
employer les armes dont mes adversaires 
s'étaient servis contre moi, c'est-à-dire la 
perfidie et la ruse, le ruiner moralement 
comme il m'avait ruiné moi-même, et, 
surtout, surtout, lui arracher son secret, 
le secret de la retraite de Gisèle ! 

Pour arriver à ce résultat, je devais 
manœuvrer très adroitement, me faufiler 
peu à peu dans l'intimité de mon ennemi, 
avoir sur ses habitudes, sur sa vie inti-
me les renseignements les plus complets 
et les plus précis, et le frapper, comme il 
m'avait frappé moi-même, à l'endroit le 
plus sensible ! 

Peut-être avait-il une femme ou une 
fille, ou une maltresse aimée. Je ne sa-
vais rien de lui. 

Je l'avais a pejn» entrevu une ou deux 

fois at* cours de mon service, mais son 
visage m'avait frappé. 

Je n'avais jamais oublié depuis cette 
face de ruse, ces yeux atroces, dont l'éclat 
faisait froid dans le dos... et ce long corps 
nerveux, aux muscles d'acier dont on m a-
vait ensuite vanté la force. 

Comme si dès ce moment j'avais pres-
senti que cet homme jouerait un jour un 
rôle dans mon existence, et quel rôle 1 je 
n'avais pu m'empêcher de le remarquer, 
et, depuis, son image m'avait souvent 
poursuivi. 

Mais elle me poursuivait surtout main-
tenant et peut-être m'apparaissait-elle, 
avec les idées que je me faisais, plus ter-
rible qu'elle ne l'était réellement. 

Il y avait des moments où elle m'épou-
vantait littéralement. 

Cela ne m'empêcha pas de m'habfller 
rapidement et de me rendre à la préfec-
ture, où je devais prendre mon service dès 
la première heure. 

Une surprise m'y attendait. Les bu-
reaux étaient en pleine effervescence, et 
dès mon arrivée j appris la cause de cet 
émoi : Drouard était là, le fameux Drouard, 
dit le Jaguar, mon ennemi. 

Il était en grande conférence avec le 
chef de la Sûreté, et il était question d'une 
affaire énorme, d'un complot contre la 
personne de l'empereur, sur la trace du-
quel Drouard avait été mis, dont on ne 
parlait encore qu'à voix basse et qu'il était 
chargé de suivre. 

C'est pour' avoir les1 hommes dont il 
I avait bessIn^u'U était.y«au d'aussi bonixe 

heure à la Sûreté. 
Entre temps, on me donna sur ce poli-

cier extraordinaire tous les renseigne-
ments que jo voulus, même ceux que je ne 
demandais pas. 

Il faisait la pluie et le beau temps aux 
Tuileries. L'empereur, disait-on, ne pou-
vait pas se passer de lui, il était devenu 
une vraie puissance, et il valait mieux être 
protégé par lui que par bien d'autres per-
sonnages d'une situation plus élevée et 
paraissant les mieux en cour. 

Tout cela n'était pas fait pour me don-
ner du cœur au ventre, comme l'on dit, 
et je tremblais de m'attaquer à une telle 
force. 

Néanmoins, j'étais bien résolu à aller 
jusqu'au bout, quoi qu'il dût m'en coûter. 

Pendant que je me faisais ces réflexions, 
le chef de la Sûreté sortit de son bureau. 

Il jeta un regard circulaire sur nous. 
Nous étions bien une dizaine attendant 
sur les banquettes de l'antichambre. 

Il en choisit parmi nous quatre, dont je 
fus, et il nous dit : 

— Venez ! 
Nous nous levâmes aussitôt. 
Un mot dit par un de mes compagnons 

m'éclaira sur ce qui allait se passer. 
— Voilà les recrues... 
— Eh oui ! nous, étions les recrues de 

Drouard. J'allais être mis peut-être sous 
les ordres de mon ennemi. 

Je n'aurais jamais osé espérer autant, 
mais en même temps je me sentis pris 
d'une véritable terreur. 

it\ ma.JaffineiafeL wfia£4 aie» feJRQSUl 

adversaire, ce regard semblant vous fouili 
1er, vous entrer dans le crâne pour ainsi 
dire. 

Et je murmurai en frissonnant: 
— S'il allait me reconnaître ? 
Mais c'était impossible. D'autres 

m'ayant vu presque journellement, quand 
il m'avait aperçu à peine, n'avaient pas eu 
un soupçon. Il est vrai qu'ils n'avaient 
pas son acuité de vue, sa méfiance, l'es-
pèce de divination dont je le savais doué 
et qui lui faisait flairer un danger où d'au-
tres n'auraient rien soupçonné. 

J'étais partagé entre la crainte et la 
joie, et je pénétrai dans cet état d'esprit 
dans le bureau de mon chef. 

Drouard était là, étalé sur un fauteuil, 
le cigare à la bouche, ayant l'attitude non 
d'un homme se trouvant chez son supé-
rieur, mais d'un protecteur se carrant 
chez son protégé. 

Et bientôt, il me sembla bien que les rô. 
les entre ces deux personnages étaient 
intervertis. 
_ Le chef de la Sûreté ne donnait pas des 
ordres à Drouard; il paraissait plutôt obéir 
à ce dernier. 

En nous voyant entrer, il ôta son cigara 
de ses lèvres pour nous examiner. 

Il nous toisa d'un air dédaigneux, 
— Ce sont là vos phénix ? 
Puis son regard se fixa tout particulière. 

ment sur moi. Et il s'écria : 
— Qu'est-ce que c'est que ça î 


